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INTRODUCTION 


Les  peuples  anciens  et  même  les  populations  du 
moyen  âge  n'avaient  pu  découvrir  la  cause  de  certaines 
maladies.  Longtemps  cette  ignorance  persista.  On  se 
rappelle  les  nombreuses  condamnations  prononcées  au 
moyen-âge,  pour  sorcellerie,  contre  des  malheureux 
accusés  d'avoir  jeté  un  sort  à  des  malades  atteints  d'af- 
fections nerveuses. 

L'origine  mystérieuse  de  ces  sortes  de  maladies, 
les  perturbations  qu'elles  apportent  dans  les  facultés 
intellectuelles,  les  étranges  mouvements  musculaires 
qu'elles  occasionnent  et  surtout  l'extrême  sensibilité 
qu'elles  développent,  produisent  sur  les  témoins  de  ces 
effrayants  accès,  une  terreur  superstitieuse.  La  folie, 
l'épilepsie,  la  rage,  la  catalepsie,  l'hystérie,  tous  ces 
phénomènes  pathologiques  semblaient  avoir  une  cause 
surnaturelle  attribuée  à  un  esprit  malfaisant  qui  s'était 
introduit  dans  le  corps  du  malade.  De  là  le  nom  de 
possédé  qu'on  donnait  à  celui  qui  passait  pour  être 
devenu  la  possession  d'un  esprit  malfaisant. 

Aujourd'hui  que  nous  connaissons  le  caractère  natu- 
rel et  l'origine  physique  des  maladies,  nous  savons  que 
les  affections  nerveuses  sont  produites  par  une  imagi- 
nation mal  équilibrée  ou  par  une  émotion  violente. 
Une  haine  sourde,  une  aversion  concentrée  contre  une 
personne,  déterminent,  parfois,  une  aberration  qui 
amène  l'obsession  de  personnages  imaginaires,  avec 
lesquels  le    malade  établit  des    dialogues   où    domi- 


nent  la  crainte  et  l'irritation.  Les  témoins  de  ces 
accès  en  sont  d'autant  plus  effrayés  que  les  intonations 
de  la  voix  du  maniaque  sont  aussi  variées  que  les 
sensations  qui  dominent  son  esprit.  De  là  ces  cris,  ces 
sons  bizarres  ;  puis,  comme  la  mémoire  est  fortement 
ravivée,  elle  reproduit  des  mots  en  langues  étrangères, 
écho  d'un  lointain  souvenir.  On  sait  que  les  Ursulines 
de  Loudun  répondaient  par  des  mots  latins  aux  ques- 
tions qu'on  leur  adressait.  Cet  emploi  de  la  langue  latine 
est  cependant  facile  à  expliquer  :  les  Ursulines  lisaient 
beaucoup  de  prières  en  latin,  et  les  mots  de  cette  langue 
revenaient  à  leur  mémoire  au  milieu  des  crises  ner- 
veuses qui  les  saisissaient.  Il  n'y  avait  donc  rien  là  de 
surnaturel  ;  c'était  un  phénomène  purement  patholo- 
gique et  non  démoniaque. 

Il  est  peu  de  contrées  en  France  qui  n'aient  eu, 
longtemps  après  le  moyen  âge,  des  sorciers  et  des 
possédés.  La  ville  de  Niort,  au  commencement  du 
xvne  siècle,  fut  mise  en  grand  émoi  par  un  malheureux 
enfant  dont  la  maladie  nerveuse  prit  un  caractère  si 
effrayant  qu'on  le  crut  dominé  par  un  esprit  infernal. 

Dans  ses  crises,  il  désignait  les  personnes  qui  le 
tourmentaient  et  l'obsédaient.  On  accourait  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville  pour  être  témoin  des  actes  aussi 
étranges  que  bizarres  auxquels  il  se  livrait.  Les  médecins 
qui  l'examinèrent  dans  cet  état  constatèrent  qu'il 
contrefaisait  la  voix  de  quarante  animaux  divers ,  se 
promenait  dans  la  chambre,  dansait,  paraissait  lutter 
avec  un  personnage  imaginaire,  enfin  exécutait  de 
véritables  exercices  d'acrobate  ;  puis  il  se  plaignait  des 
mauvais  traitements  que  lui  faisaient  éprouver  sept 
femmes  et  un  vieillard. 

Il  y  eut  un  procès,  un  procès  en  diffamation  intenté 
en  173 1.  C'est  là  un  fait  judiciaire  très  curieux  con- 
signé dans  une  petite  brochure  qui  a  eu  une  grande 
vogue  à  cette  époque,  mais  qui,  aujourd'hui,  est  deve- 
nue d'une  extrême  rareté.  Nous  avons  été  assez  heureux 
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pour  en  rencontrer  un  exemplaire  ;  nous  l'avons  réim- 
primé, bien  certain  qu'il  recevra  un  bon  accueil  de  la 
part  des  bibliophiles  poitevins  qui,  depuis  longtemps, 
recherchent  ce  petit  ouvrage  si  curieux  ;  ils  y  trouve- 
ront des  détails  étendus  et  parfaitement  authentiques 
sur  une  de  ces  maladies  que  le  vulgaire  appelle  vision, 
enchantement,  sortilège,  et  qui  est  simplement  une 
affection  nerveuse  constatée  et  expliquée  par  la  science 
médicale. 

Nous  rions  aujourd'hui  de  la  superstition  et  de  la 
crédulité  des  anciens  ;  cependant,  si  nous  regardions 
attentivement  autour  de  nous  et  peut-être  en  nous, 
resterions-nous  un  peu  confus  de  notre  ignorance  sur 
bien  des  choses.  Dieu  nous  a  entourés  de  phénomènes 
inexplicables,  comme  pour  nous  prouver  que  notre 
superbe  et  présomptueuse  raison,  dont  nous  sommes 
si  fiers,  a  de  bien  faibles  limites. 
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ADVERTISSEMENT 


AV    LECTEVR 


my  Leâeur,  ie  m'affaire  bien  que 
fi  tu  prens  la  peine  de  confiderer 
toutes  les  circonftances  de  ceftc  Hif- 
toire  dont  ie  te  fais  part,  que  tu 
m'aduoucras quelle eft auffi  remar- 
quable qu'aucune  autre  que  tu  ayes 
veuë  de  cette  nature  :  le  ne  t'en  donne  qu'vn  fimple 
extraiâ,  dans  lequel  ie  me  fuis  reftraint  au  moins 
de  paroles  qu'il  m'a  efté  poffible.  le  fouhaite,  et  de 
tout  mon  cœur,  que  quelque  bon  efprit  plus  à  foy 
que  le  mien,  entreprenne  de  mettre  Ihiftoire  tout  au 
long  avec  les  commentaires  neceffaircs  pour  faire 
voir  les  chofes  plus  particulières  :  Car  tu  trouueras 
icy  de  quoy  t'efmerueiller,  lors  que  tu  verras  vu 
enfant  priué  de  tous  fes  feus  et  fans  coguoiffance, 
bref  comme  mort,  faire,  dire,  et  efcrire  des  chofes 
qu'il  n'auoit  jamais  veucs  ny  apprifes,  et  qu'il  neuf 
fceu  faire  en  plaine  fanté,  et  dans  la  libre  difpofition 
de  jon  corps  et  de  fou  efprit.  Tu  remarqueras  enco- 
res,  que  les  plus  particulières  queftions  qu'on  fait 
des  forciers,  fe  peuuent  traitter  en  cefte  hiftoire.  Ce 
ferait  efclairer  le  Soleil,  que  de  vouloir  chercher  du 
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tefmoignage  pour  t'affeurer  de  fa  vérité  :  les  aâes 
publics  forceraient  ta  créance,  quand  elle  feroit  con- 
traire, et  tu  n'en  douteras  plus,  lors  que  ie  t'auray 
dit  quelle  efl  arriuee  dans  Niort  ville  de  Poiâou, 
affc\  cognue  en  France  et  es  prouinces  étrangères  à 
caufe  defcs  foires  Royallcs,  et  du  temps  de  ce  mémo- 
rable fiege  de  la  Rochelle,  dont  lefucce\  efl  vn  mira- 
cle, aufji  bien  que  celuy  que  tu  vas  voir. 


HISTOIRE    ADMIRABLE 

DE   LA  MALADIE  PRODIGIEVSE 

de  Pierre  Creufé. 


Du  28.  Ianuier  1628. 

ierre  Creufé  aagé  de  treize  ans 
dix  mois,  fils  d'Anthoine  Creufé 
marchand  à  Niort,  paffant  par 
la  halle  de  ladite  Ville,  le  vingt- 
huidiefme  iour  de  Ianuier  mil 
fix  cens  vingt  huiâ:,  fur  le  foir, 
tomba  dans  la  rue  priué  de  tous  fes  fens,  & 
comme  mort,  fut  releué  de  ceux  qui  fe  trou- 
uerent  les  plus  proches  de  luy,  &  emporté 
en  la  maifon  de  fon  père  qui  n'eftoit  pas 
beaucoup  efloignee,  Memeurs  le  Gouft  & 
Marfac  Dodeurs  en  Médecine  &Maiftre  Ferré 
Chirurgien,  appeliez  pour  fecourir  cet  enfant, 
le  trouuerent  eflendu  fur  vn  lia;  fans  aucun 
mouuement,  &  le  corps  tout  roide  :  après 


auoir  efté  demie  heure  en  cet  eftat,  il  fut 
trauaillé  de  conuulfions  extraordinaires,  fa 
tefte  fe  courbe  en  arrière  vers  fes  talons,  & 
fon  ventre  s'efleuant  en  haut  monftre  tout  le 
corps  en  arc  ;  tantoft  fa  tefte  s'eslançoit  vers 
les  pieds,  &  les  bras  fe  ployans  en  dehors 
faifoient  au  coude  vne  reflexion  contre  nature, 
tantoft  après  auoir  ietté  viollemment  fa  tefte 
à  droid  &  à  gauche,  la  tournoit  en  rond  fur 
fon  col  :  ces  mouuemens  eftranges  furent 
fuiuis  de  ceux-cy.  Les  paupières  demeurans 
immobiles  &  clofes,  les  fourcils  par  plufieurs 
fois  fe  hauflbient  &  baiffoient,  &  les  leures 
fe  renuerfans  en  dehors,  fa  langue  fe  mouuoit 
au  dedans  d'vne  viteffe  incroyable,  ayant  eu 
iufque  alors  les  yeux  fermez,  il  les  ouurit 
fort  arTreufement ,  &  les  tenans  vn  peu  de 
temps  fixes  &  fans  cligner,  les  vint  à  tourner 
en  rond  d'vn  mouuement  incroyable  :  tout 
le  corps  fut  efmeu  de  ces  accidens,  les  bras 
et  les  iambes  luy  trembloient,  &  fon  ventre 
fe  hauffoit  &  baifToit  comme  fi  quelqu'vn  par 
deffous  l'euft  pouffé  dehors  &  attiré  en  dedans. 
Toutes  ces  a&ions  fe  fuiuirent  fans  relafche, 
&  iamais  en  toute  fa  maladie  il  ne  s'en  fit 
deux  en  mefme  temps. 

Dans  fes  accez,  cet  enfant  eftoit  fans  fieb- 
ure,  fans  cognoiffance ,  fans  iugement  :  & 
priué  de  tous  fes  fens  naturels,  il  n'oyoit 
point  bien  qu'on  criaft  à  haute  voix  près  de 
fes  oreilles,  ne  fentoit   point  bien  qu'on  le 
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pinçait,  ne  voyoit  point  bien  qu'il  ouurift  les 
yeux,  lefquels  on  touchoit  fans  qu'il  les  fer- 
mait, voir  eftoient  fi  durs  qu'ils  ne  cedoient 
point  à  l'attouchement  des  doigts. 

L'enfant  ayant  eflé  quatre  heures  dans  ces 
tourmens  fembla  dormir,  &  peu  de  temps 
après  reuint  à  foy  fe  plaignant  d'auoir  enduré 
de  grandes  douleurs ,  inuoquant  Dieu ,  & 
priant  fes  père  &  mère  &  les  autres  afïiftans 
d'eftre  touliours  près  de  luy  &  le  garder. 

Du  29.  Ianuier. 

Le  lendemain  vingtneufiefme  iour  de 
Ianuier  à  la  melme  heure,  l'enfant  re- 
tomba en  fon  mal  auec  les  mefmes 
fymptomes  &  accidens.  On  appelle  les  Mede- 
decins  &  le  Chirurgien  qui  l'auoient  veu  le 
iour  précédant,  lefquels  iugeant,  qu'outre  les 
causes  ordinaires  qui  engendrent  les  conuul- 
fions  il  y  auoit  quelque  malignité  vaporeufe 
qui  agile  &  prompte  parcourait  ainfi  prefte- 
ment  toutes  les  parties  du  corps,  ordonnèrent 
vn  remède  pour  l'euacuation  de  telles  hu- 
meurs :  le  patient  ne  l'euft  pluftoft  pris  qu'il 
luy  furuint  vne  fuffocation  dans  la  gorge 
apparemment  caufee  d'vne  deffludion ,  & 
laquelle  cefla  par  l'application  de  vantoufes 
feiches.  Le  remède  pour  fon  opération  fit 
fortir    quantité    d'humeurs    fort    fétides    & 


puantes,  par  la  defcharge  defquelles  on  efpe- 
roit  que  la  caufe  de  la  maladie  fuft  aufîi  fortie, 
mais  l'enfant  ne  tarda  gueres  à  retomber  en 
fon  mal,  &  fes  accez  meimes  furent  plus 
grands  &  violens  qu'auparauant  :  il  commença 
à  fe  plaindre,  &  iettant  des  cris  effroyables  & 
inarticulez  tomba  par  terre,  &  priué  de  fen- 
timent  comme  il  auoit  fait  en  fon  premier 
accez,  &  auec  les  mefmes  actions,  car  en  cha- 
que paroxime  elles  s'entrefuiuoient  toufiours 
&  en  mefme  ordre. 

L'enfant  fut  quatre  iours  entiers  fans  auoir 
entre  les  accez  vne  heure  de  relafche,  non  pas 
mefme  quelquesfois  vn  quart  d'heure,  qui 
eftoit  peu  de  temps  pour  fubuenir  à  fes  ne- 
cefTitez. 

Ces  quatre  iours  pafTez  le  mal  cefla  entiè- 
rement, &  le  malade  eut  du  repos  enuiron 
onze  iours  :  cecy  ayant  efté  remarqué  en 
toute  la  maladie ,  que  quand  l'enfant  efloit 
vn  iour  entier  fans  eftre  tourmenté ,  il  en 
paffoit  onze  ians  que  le  mal  le  reprift. 

Du  12.  Feurier. 

Ce  iour  fur  les  quatre  à  cinq  heures  du 
foir,  ce  pauure  enfant,  après  des  bour- 
dounemens  d'oreille,  douleurs  de  refte 
indicibles,  &  grincement  de  dents,  fut  faifi  du 
mefme  mal  dont  il  auoit  efté  affligé,  &  fembla 
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que  le  relafche  qui  luy  auoit  efté  donné,  n'ef- 
toit  que  pour  le  préparer  à  fouffrir  d'auantage  : 
l'accez  de  ce  iour  fut  du  tout  femblable  aux 
precedens,  dura  trois  heures,  &  l'enfant  reuenu 
à  foy  s'efcria  plufieurs  fois  : 

«  Ha,  mon  Dieu,  fecourez  moy  !  Ha,  les 
mefchantes  gens  !  » 

Du  13.  Février. 

Le  lendemain  l'enfant  fouffrit  quatre  accez 
qui  s'entrefuiuirent  de  fort  près,  chacun 
de  trois  heures  &  demie,  &  la  nuict  fui- 
uante  fon  mal  augmentant,  il  furuint  de  nou- 
ueaux  accez  :  &  eft  à  remarquer  en  cefte 
prodigieufe  maladie,  qu'il  aduint  toufiours  à 
chaque  paroxime  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. Nous  nous  arrêterons  feulement  aux 
particuliaritez  plus  remarquables. 

En  celle  nuicl  l'enfant  ayant  demeuré  quel- 
que temps  fur  fon  lict,  s'ellance  pour  fe  ietter 
en  terre,  on  tafche  de  le  retenir,  mais  en  vain  : 
comme  il  fut  fauté  en  la  place  nud  en  che- 
mife,  il  commence  à  marcher  par  la  chambre, 
priué  de  tous  fes  fens,  &  les  yeux  clos,  ce 
ce  qui  eflonna  grandement  ceux  qui  eftoient 
prefens,  qui  admirans  vne  chofe  fi  eftrange 
le  laifferent  faire,  prenans  garde  à  luy,  depeur 
de  quelque  accident,  &  à  eux-mefmes,  car  fi 
l'enfant  rencontroit  quelqu'vn,  il  le  frappoit  à 
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coups  de  pieds  &  de  poings.  Il  n'y  eut  rien 
en  cet  accez,  ny  en  quelques  autres  qui  fui- 
uirent,  qui  mérite  d'eitre  inféré  dans  celle 
hiftoire,  feulement  n'oublirons-nous  pas  que 
l'enfant  reuenu  à  foy  nioit  en  pleurant  à  chau- 
des larmes  auoir  vie  de  violence  enuers  ceux 
qui  auoient  foin  de  luy. 

Veu  le  temps  &  fes  actions  extraordinaires, 
on  le  fit  veftir  de  fes  habits,  &  demeura  veitu 
nuid  et  iour  pendant  fon  mal,  &  fon  père 
commit  deux  perfonnes  pour  le  garder  & 
conduire,  mais  il  les  contraignoit  de  le  lailîer 
en  liberté,  les  excedans  11  elles  luy  reïiftoient  : 
ce  iour  autant  de  fois  qu'il  reuint  à  foy,  il  dit 
toufiours  qu'il  venoit  de  fort  loing,  et  qu'au 
lieu  où  il  fe  trouuoit,  ilyauoit  des  perfonnes 
qui  le  tourmentoient  cruellement,  &  qu'il  ne 
fçauoit  qui  elles  eiloient  :  ainfi  fe  parlèrent 
plufieurs  accez  de  trois,  quatre,  cinq,  fix  & 
îept  heures  auec  les  mefmes  accidens. 

Des  14.  &  15.  Février. 

e  quatorziefme  fur  les  huid  heures  du 
foir  l'enfant  commença  d'entrer  en  fon 
trauail  ordinaire,  il  faute  en  place  de 
demis  fon  lid  où  il  eltoit,  &  les  bras  roides, 
bien  que  pendans,  fe  promené  d'vn  pas  afTez 
ville  enuiron  vne  heure  &  demie  :  les  forces 
luv  defaillans,  il  tombe  à  terre,  d'où  releué  & 
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mis  fur  fon  li&,  il  demeura  immobile  plus 
de  fept  heures,  iettant  par  interualles  des  cris 
efpouuentables  &  inarticulez.  Sur  les  cinq 
heures  du  matin  il  fe  iette  encore  en  place, 
où  après  vne  aflez  longue  &  lente  promenade, 
il  fembla  prendre  quelques  nouuelles  forces, 
&  comme  s'il  euft  apperçeu  quelque  chofe,  il 
lançoit  force  coups  de  poings  pour  frapper 
ce  qu'il  luy  fembloit  voir,  reculant  par  après 
en  arrière,  comme  s'il  euft  euentefte  quelque 
ennemy  qu'il  euft  craint. 

Cet  accez  qui  dura  quinze  heures  entières, 
ceffa  fur  les  onze  heures  du  lendemain  quin- 
ziefme  Feurier,  ayant  à  peine  le  pauure  enfant 
repris  fes  efprits,  &  commencé  de  prendre  fon 
repas,  le  voila  dans  vn  bien  plus  violent  accez 
que  le  précèdent  :  il  frappe  tout  ce  qu'il  ren- 
contre, il  luy  eft  aduis  qu'il  voit  quelques 
perfonnes,  &  faifant  la  moue  s'approche  d'elles 
à  poings  fermez  pour  les  gourmer,  prend  ce 
qu'il  peut  rencontrer,  &  le  va  ietter  au  lieu 
où  il  s'imagine  que  font  fes  ennemis.  Quel- 
ques fois  on  euft  dit  que  quelqu'vn  luy  reti- 
roit  les  bras,  &  alors  comme  cédant  à  vne 
plus  grande  force,  fe  plioit  en  vn  ploton  la 
tefte  entre  les  cheuilles  des  pieds,  &  tenant 
fes  iambes  auec  les  mains  fe  promenoit  fur 
la  tefte  &  fur  la  plante  des  pieds,  &  enfin 
demeurant  en  vn  lieu  fe  mit  a  crier  efpouuen- 
tablement,  comme  fi  quelqu'vn  luy  euft  tors 
les  bras. 


12 


Ces  tourmens  ceflez,  l'enfant  change  de 
pofture,  &  après  quelques  tours  de  chambre, 
oftant  fon  bonnet  &  le  tenant  de  la  main 
gauche,  fit  les  adions  d'vne  perfonne  qui 
veut  faluer  quelque  compagnie,  puis  marchant 
vers  le  bout  de  la  chambre,  fembla  prendre 
quelque  perfonne  par  la  main  pour  la  mener 
danfer,  &  de  fait  dança  vne  gaillarde  :  après 
l'auoir  remerciée  de  bonne  grâce,  en  prend 
vne  autre  qu'il  fait  pareillement  danfer,  & 
ainfï  iufques  à  sept  fois,  comme  s'il  y  euft  eu 
fept  diuerfes  perfonnes.  Ce  qui  fut  trouué 
admirable  :  car  premièrement  cet  enfant  auoit 
les  yeux  clos,  &  priué  de  tous  fes  fens  il 
marchoit  feurement  :  Secondement  il  n'auoit 
iamais  appris  à  danfer,  &  ne  fçauoit  pas  feu- 
lement faire  la  moindre  defmarche,  &  tou- 
tesfois  ne  danfant  iamais  vne  mefme  danfe 
deux  fois  de  fuite,  il  dançoit  auec  les  fauts 
mefures  &  cadences  comme  le  meilleur  maif- 
tre  du  monde. 

Les  danfes  finies  l'enfant  faifant  la  reue- 
rence,  comme  difant  Adieu  à  la  compagnie 
qui  fe  departoit,  s'inclina  par  fept  fois,  comme 
fi  ces  balladines,  qu'il  s'imaginoit  voir,  fuffent 
forties  les  vnes  après  les  autres,  &  remettant 
fon  bonnet  fur  fa  telle  &  les  mains  fur  fes 
coftez,  fe  promena  afTez  long  temps  par  la 
chambre  auec  des  defmarches  graues  &  ferieu- 
fes,  puis  s'arreftant  tout  court,  ofte  fon  bonnet, 
le  met  fous  fon  bras,  &  les  deux  mains  iointes 
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leuees  au  Ciel  &  la  face  en  haut  fembloit  prier 
Dieu,  &  s'efmeut  grandement  en  cefte  adion, 
remuant  par  fois  fes  bras,  defioignans  & 
reioignans  les  mains,  &  priant  auec  ardeur 
&  véhémence. 

Ces  prières  ayant  duré  vne  demie  heure,  il 
remet  fon  bonnet,  &  taftonnant  tout  à  l'en- 
tour  de  la  chambre  on  euft  dit  qu'il  tafchoit 
à  fortir  de  quelque  lieu  obfcur  :  il  s'approche 
du  feu,  &  s'alloit  ietter  dedans  fi  on  ne  l'euft 
empefché.  S'arreflant  en  vn  inftant,  il  aduance 
la  tefte,  puis  fe  tournant  comme  vers  vne 
compagnie  de  fept  perfonnes  qui  entroient, 
les  falue  en  les  baifant  les  vnes  après  les 
autres  :  en  fin  lalïé  de  tant  de  fatigue,  on 
penfoit  qu'il  s'en  allait  tomber,  mais  s'efuer- 
tuant  s'aduença  vers  l'vne  de  ces  perfonnes, 
&  faifant  la  reuerence  la  prend  par  la  main, 
&  danfa  vne  volte  auec  elle,  &  s'addreflant  à 
vne  autre  pour  la  prendre,  à  voir  fes  geftes, 
l'on  iugea  que  celle  féconde  le  refufoit  :  & 
de  fait,  après  l'auoir  priée  en  vain  par  deux 
ou  trois  fois,  ouurant  la  main  fit  l'adion 
d'vne  perfonne  qui  en  fouffleteroit  vne  autre 
de  toute  fa  force,  puis  hauffant  le  nez  comme 
par  mefpris,  il  paffa  à  vne  troifiefme  ;  &  ainli 
à  toutes  les  autres  qu'il  traita  comme  la 
féconde.  En  fin  comme  fi  celles  qui  auoient 
efté  frappées  fe  fuiîent  efleuees  pour  le  battre, 
fe  met  en  pofture  pour  fe  defTendre,  mais  fe 
fentant  trop  foible  pour  refifter,  court  vers 
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vn  bout  de  la  chambre,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fe  heurtait  :  &  arriua  que  celuy  qui  fe  mit 
au  deuant  de  luy  pour  le  garentir,  fut  traitté 
comme  ennemy. 

En  vn  inftant  l'enfant  changeant  de  conte- 
nance, la  tefte  nue,  efleua  fes  mains  iointes 
vers  le  Ciel,  &  frappant  d'vne  main  fa  poic- 
trine,  tenant  l'autre  haute  &  ouuerte,  tombe 
à  terre  comme  mort,  &  incontinant  après 
prenant  vne  de  fes  iambes  de  fon  bras  droit 
fe  roula  iufques  au  bout  de  la  chambre,  &  fe 
tournant  fur  le  dos  demeura  long  temps 
immobile,  on  le  leue  de  terre  pour  le  mettre 
fur  fon  lid,  mais  fans  mouuoir  aucune  partie 
du  corps. 

Cet  accez  ayant  duré  feize  heures,  l'enfant 
après  auoir  beaucoup  fouffert,  commença  à 
reuenir  à  foy,  iettant  des  cris  efpouuentables 
auec  des  torfemens  de  bras  &  de  iambes,  puis 
s'elleuant  fur  fes  pieds  fe  mit  à  fe  plaindre, 
&  à  dire  : 

«  Hé,  mon  Dieu,  mon  Dieu  ayde  moy  ! 
refus  mon  Dieu,  fecours  moy  :  bon  Dieu,  les 
mefchantes  gens  :  bon  Dieu,  vueille  auoir 
pitié  de  moy,  s'il  te  plaift.  » 

Comme  on  luy  demanda  d'où  il  venoit  : 
il  refpondit  d'vn  lieu  noir  &  ténébreux,  où  il 
y  auoit  fept  femmes  forcieres  qui  danfoient 
toufiours,  &  vn  vieillard  qui  iouoit  du  violon  : 
que  ces  femmes  le  contraignoient  à  danfer, 
mais  qu'il  y  en  auoit  deux  de  ces  iept,  qui 
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luy  faifoient  bien  du  mal  luy  tordant  les  bras 
&  les  iambes,  quand  il  refufoit  de  faire  ce 
qu'elles  vouloient  :  qu'il  ne  les  pouuoit  reco- 
gnoiftre,  pource  qu'il  faifoit  trop  noir  en  ce 
lieu-là  :  &  dit  aum  qu'il  auoit  eu  du  relafche 
en  fes  tortures  par  le  moyen  d'vn  homme 
qui  lardant  vn  lapin,  eftoit  venu  appeller  celle 
femme,  qui  l'auoit  laifTé  feul  en  celle  obfcu- 
rité,  &  d'où  il  n'auoit  peu  fortir,  bien  qu'il 
euft  cherché  la  porte  de  tous  collez. 

On  prit  le  temps  de  cet  interualle  pour  le 
faire  manger,  mais  acheuant  fon  repas  le  mal 
le  reprend,  commençant  à  l'ordinaire  par  vne 
grande  douleur  de  telle,  &  fe  mettant  en  vn 
ploton,  roule  plufieurs  tours  de  chambre, 
puis  s'arrellant  coy  fe  releue  droit,  &  ioignant 
les  mains  pour  prier,  les  efleue  en  haut. 

On  vid  que  malgré  luy,  qui  les  ferroit  le 
plus  fort  qu'il  luy  elloit  polîible,  elles  fe 
delioignoient  par  fois,  comme  li  quelqu'vn 
par  force  l'eull  voulu  empefcher  de  prier  Dieu  : 
après  celle  a&ion,  il  retombe  derechef  comme 
mort,  &  peu  de  temps  après  reuenant  à  foy 
s'efcria,  entremettant  fes  paroles  de  beaucoup 
de  foufpirs  : 

«  Mon  Dieu,  ayde  moy,  s'il  te  plaill  :  bon 
Dieu,  Iefus  mon  Dieu,  fecours  moy  :  ha,  les 
mefchantes  gens  !  bon  Dieu,  les  mefchantes 
gens.  » 

On  luy  demande  encore  d'où  il  venoit  :  il 
refpond  comme  auparauant,  d'vn  lieu  noir, 
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vilain  &  affreux  :  adiouftant  qu'il  eftoit  plein 
de  poifons,  &  que  fes  habits  en  eftoient  tous 
falles  &  gaftez,  qu'il  auoit  efté  tant  battu  qu'il 
n'en  pouuoit  plus,  qu'on  l'auoit  mis  en  vn 
ploton,  &  que  s'il  fe  fuit  remué,  il  euft  efté 
afTommé.  Interrogé  pourquoy  il  y  alloit  : 

«  le  m'y  trouue,  refpondit-il,  &  ces  mef- 
chantes  gens  m'attendent  toufiours  là  :  il  n'y 
en  a  que  deux  qui  me  font  toufiours  du 
mal  :  »  difant  que  c'eftoit  la  mère  &  la  fille, 
d'autant  qu'il  y  en  auoit  vne  plus  grande  & 
beaucoup  plus  vieille  que  l'autre,  &  qu'il 
l'auoit  iugé  par  les  doigts  :  que  l'obfcurité  du 
lieu  l'auoit  empefché  de  les  pouuoir  cognoif- 
tre,  ioint  que  quand  il  les  vouloit  confiderer, 
elles  fe  cachoient  le  vifage  des  mains,  depeur 
d'eftre  recognues,  qu'elles  auoient  des  cou- 
urechefs  blancs  qui  paroiffoient  aucunement 
dans  l'obfcurité  :  que  pour  les  autres  il  ne 
s'en  pouuoit  plaindre,  &  qu'vn  vieillard  fort 
difforme,  ayant  la  barbe  grife,  iouoit  du  vio- 
lon, &  les  faifoit  danfer. 

Il  mangea  durant  ce  relafche  d'vn  grand 
appétit,  mais  fon  repas  ne  fut  pas  pluftoft 
finy,  que  le  voila  dans  fon  accez,  &  criant  la 
tefte,  tomba  à  terre  fans  fentiment  :  on  le 
mit  fur  fon  lid,  où  ayant  fait  plufieurs  a&ions 
eftranges,  s'efforce  d'arracher  vn  pauillon  qui 
eftoit  deffus  :  ce  que  n'ayant  pu,  il  le  prend 
à  deux  mains  le  plus  haut  qu'il  peut,  &  y 
portant  fes  genoux  grimpe  iufques  au  haut 
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d'vne  vitefle  incroyable,  heurte  de  la  teftc  le 
plancher  s'eftorçant  de  pafler  outre.  Il  redef- 
cend,  fe  promeine  dans  la  chambre,  renuerie 
ce  qu'il  peut  attrapper. 

Tout  à  coup  il  luy  femble  voir  les  fept 
femmes  qu'il  auoit  délia  fait  danfer  :  il 
s'aduance,  &  les  faluant  de  bonne  grâce  iuf- 
ques  au  nombre  de  fept,  les  baifa  toutes  ; 
puis  leur  ayant  fait  vne  reuerence  en  gênerai, 
le  retire  à  vn  bout  de  la  chambre  comme 
pour  prendre  aduis  de  quelqu'vn,  car  oftant 
Ion  bonnet  &  preftant  l'oreille,  il  fait  vn  ligne 
de  la  telle  comme  difant,  le  le  feray  :  6v 
s'aduançant  vers  le  lieu  où  il  auoit  falué  les 
fept  femmes,  en  defignoit  vne  du  doigt, 
comme  demandant,  Eft-ce  celle-là  ?  &  monf- 
trant  ainfi  la  féconde  &  la  troifieime,  s'arrefta 
à  la  quatriefme,  comme  fi  on  luy  euft  dit, 
C'eft  celle-là  :  auec  laquelle  ayant  danlé,  & 
paflant  pour  en  prendre  vne  autre,  prend  le 
mefme  confeil,  danfe  auec  celle-là  vne  fara- 
bande,  faifant  claquer  les  doigts  comme  s'il 
euft  eu  des  caftagnettes. 

Au  dire  de  tous  ceux  qui  eftoient  prefens, 
iamais  baladin  qui  n'a  fait  autre  chofe,  ne  fit 
mieux  :  il  les  fit  ainfi  danfer  toutes  fept  fans 
réitérer  deux  fois  vne  mefme  danfe,  preftant 
toufiours  l'oreille,  &  demandant  aduis  :  & 
combien  que  la  chambre  fuft  garnie  de  beau- 
coup de  meubles,  &  que  cet  enfant  euft  des 
mouuemens  fi  vifs  &  fi  prompts,  quoy  qu'il 
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euft  les  yeux  clos  &  fermez,  iamais  pourtant 
il  ne  heurta  contre  aucune  chofe.  Il  fe  mit 
en  cholere,  &  en  fuitte  de  ces  adions,  &  hauf- 
fant  le  nez  &  repouffant  de  la  main  donna 
plufieurs  coups  de  poings  en  l'air,  comme 
frappant  quelqu'vn,  &  puis  reculant,  comme 
s'il  euft  efté  le  plus  foible,  fe  courbe  par  terre, 
fe  ployé  le  corps,  iettant  des  cris  horribles. 

D'autres  mouuemens  fuiuirent  ceux-là,  il 
cheminoit  iur  la  tefte  &  fur  les  deux  pieds, 
quelquesfois  fur  la  tefte  &  fur  les  deux  genoux, 
faifant  en  ceftc  pofture  plufieurs  tours  de 
chambre  :  puis  changeoit  d'adion,  &  touchant 
le  paué  de  l'extrémité  du  poulce  &  du  doigt 
index,  &  tenant  fes  deux  bras  roides  eftendus, 
il  pafîbit  la  tefte  &  les  efpaules  entre  deux, 
s'eflançant  fon  corps  par  deilus  par  vn  admi- 
rable tour  de  foupleffe,  faifant  ainii  le  tour 
en  arrière  &  en  auant  fans  remuer  les  quatre 
doigts  du  lieu  où  premièrement  il  les  auoit 
pofez  :  en  fin  en  s'eftendant  tout  de  fon  long 
le  vifage  en  haut  comme  mort,  il  fe  mit  à 
ramper  fur  le  dos  comme  feroit  vn  ferpent 
par  extenfion  &  contraction  :  les  iambes 
tiroient  les  cuiffes,  les  cuiffes  le  corps,  le 
corps  la  tefte,  &  s'eftant  traifné  ainfi  iufques 
au  bout  de  la  chambre,  par  vn  mouuement 
contraire  il  retourne  en  arrière,  la  tefte  tiroit 
le  corps,  le  corps  les  cuiffes,  les  cuiffes  les 
iambes  :  outre  ces  mouuemens,  il  fut  encore 
trauaillé  de  tous  ceux  qu'il  auoit  eu  dans  les 
precedens  paroximes. 
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Tout  cecy  arriua  en  diuers  accez,  furuenant 
toufiours  en  chacun  d'iceux  quelque  chofe 
d'extraordinaire. 

Du  16.  Feuricr. 

Av  matin  de  ce  iour  ce  pauure  enfant 
eut  les  mefmes  vifions,  &dança  comme 
le  iour  précèdent  auec  les  mefmes 
plaintes  &  les  mefmes  cris.  Il  s'aflît  demis 
ion  lia:,  remuant  les  doigts  comme  s'il  euft 
ioué  de  l'efpinette,  puis  fe  promenant  par  la 
place,  l'on  iugea  que  les  balladines  efloient 
arriuees  pour  tenir  le  bal,  mais  qu'il  fe 
moquoit  d'elles  :  car  s'arreftant  pour  les 
compter,  &  n'en  marquant  que  fix  auec  le 
doigt,  &  n'en  trouuant  plus  grand  nombre 
après  les  auoir  recomptées,  leur  leue  le  nez,  & 
s'enfuit  :  mais  arrefté,  le  voila  derechef  gefné 
&  tourturé,  criant  efpouuentablement. 

Ses  douleurs  cefTees,  il  fe  met  à  contrefaire 
plufieurs  fortes  d'animaux  :  il  reprefente  pre- 
mièrement (car  il  commençoit  toufiours  ainfi) 
le  poullet,  la  poulie,  le  coq,  la  grue,  la  per- 
drix, le  chathuant,  la  chouette,  le  pigeon,  & 
autres  oyfeaux,  le  chien,  le  cheual,  le  che- 
ureau,  la  brebis,  &c.  aum  naïfuement  que  les 
animaux  mefmes,  faifant  par  fois  des  pofes 
pour  donner  des  coups  de  poings  contre  fon 
lit,  on  conta  lors  iufques  à  cinquante  trois 
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fortes  d'animaux  qu'il  contrefit,  fans  faire  vn 
mefme  cry  deux  fois,  &  ne  les  réitéra  point 
qu'en  diuerfes  inuaiions. 

Il  demeura  en  cette  action  plus  d'vne  heure 
&  demye,  ayant  la  teftc  en  bas,  &  le  corps 
ployé  en  rond,  reuenu  à  foy  raconta  que  fes 
forciers  luy  prefentoient  en  des  cages  quantité 
d'oyfeaux  &  d'animaux,  le  contraignant  auec 
menaces  de  les  contrefaire,  &  fi  chaque  ani- 
mal ne  laifoit  fon  cry  qu'vne  fois,  que  fi  il  ne 
l'imitoit  bien,  il  eltoit  batu  &  torturé,  adiouf- 
tant  qu'entre  ces  animaux,  il  y  en  auoit  de 
fort  affreux  qui  luy  faifoient  peur,  dont  il 
recognoiffoit  les  vns  &  non  les  autres. 

Maiftre  Zacharie  Viollette,  Notaire  Royal 
à  Niort,  trouué  en  la  maifon  dudit  Creulé 
père  de  l'enfant,  pendant  ces  accez  ne  pouuant 
fe  perfuader  que  cet  enfant  puft  naturellement 
contrefaire  tous  fes  animaux,  aydé  dudit 
Creufé  tournèrent  par  force  l'enfant  qui  eftoit 
tourné  la  tefte  en  bas,  &  de  fait  auffi  toft 
qu'il  eufl  la  face  en  hauc  il  cefla  de  contrefaire 
ces  animaux,  mais  nonobftant  tout  l'effort 
qu'on  luy  peut  apporter,  il  retourna  en  la 
mefme  pofture  &  continua. 

En  cet  accez  il  y  eut  cecy  d'extraordinaire, 
l'enfant  s'eflant  promené  quelque  temps  par 
la  chambre  s'arrefta  près  de  la  cheminée  & 
les  bras  pcndans,  &  roides  demeura  immobile 
enuiron  vue  heure  :  enfin  commançant  à  fe 
mouuoir,  il  efleuc  fa  main  gauche  la  tenant 
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ouuerte  &  eftenduë,  &  la  regardant  auec 
attention,  releuant  puis  après  les  doigts  du 
doigt  index  :  forma  par  deux  fois  fur  le  doigt 
index  cle  la  gauche  cinq  lettres,  alçauoir 
M.  O.  R.  I.  N.  Lesquelles  iointes  enfemble 
font  le  nom  d'vn  nommé  Morin,  la  femme 
duquel  eftoit  foupçonnée  d'auoir  donné  le 
mal  à  cet  enfant,  lequel  reuenu  de  fon  accez 
déclara  qu'eltant  tourmenté  par  ces  forciers, 
il  auoit  recognu  à  cette  fois  cet  homme,  qui 
lardant  vn  lapin  l'eftoit  venu  deliurer,  le 
nommant  par  fon  nom  de  Morin,  qui  eft  le 
mefme  duquel  il  auoit  efcrit  le  nom  par  fcs 
doigts,  fon  accez  le  reprenant,  &  couché  par 
terre  il  cftand  vne  des  bafles  dVne  ongreline 
qu'il  auoit,  &  forma  par  trois  fois  fur  icelle 
du  mefme  doigt  les  cinq  lettres  fuldites  deux 
fois  en  petit  caractère,  &  la  troiliefme  en  lettre 
capitalle  :  ne  s'oubliant  iamais  de  mettre  le 
point  fur  la  lettre  I. 

Quoy  fait-il,  il  fe  lama  tomber  comme  s'il 
euft  efté  mort,  fut  remis  fur  fon  lid,  &  en  fin 
reuenu  à  foy  raconta  comme  auparauant  tout 
ce  qu'il  auoit  veu. 

Du  dix-feptiefme  Feburier. 

e  iour  ne  trauailla  pas  moins  ce  pauure 
enfant  que  les  precedens,  il  retombe  en 
fon  mal,  fouffre  pareille  peine,  a  menues 
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vifîons,  &  fait  de  femblables  actions,  auf- 
quelles  il  adioufta  celles  cy. 

Apres  auoir  cheminé  quelque  temps  comme 
à  pas  mefurez,  il  s'arrefte  tout  court,  &  pref- 
tant  l'oreille,  baifla  la  telle  comme  difant,  ie 
le  veux,  il  baife  la  main,  prend  quelque  chofe, 
recourbe  le  bras  gauche  vers  l'efpaullc,  & 
remuant  l'autre  fit  cognoiftre  qu'il  s'imaginoit 
ioùer  d'vn  viollon,  tantofl  il  retournoit  les 
cheuilles  pour  le  mettre  d'acord,  &  tantoft 
penchant  l'oreille  touchoit  les  cordes  pour 
en  iouer  :  puis  comme  fi  de  force  on  luy  eult 
voulu  ofter  ce  violon,  il  fe  recule  iettant  ce 
qu'il  penfoit  auoir  entre  les  mains,  s'en  fuit 
en  fe  mocquant,  &  fut  tourmenté  à  l'ordinaire 
par  torfemens  de  bras  :  ayant  quelque  relafche 
il  fe  leue  comme  pour  recepuoir  vne  baffe  de 
viole  qui  luy  eiloit  prefentee,  baife  la  main, 
la  prend,  fe  difpofant  d'en  iouer  ;  &  y  appor- 
tant toutes  les  contenances  du  corps  &  de  la 
telle  la  met  d'accord  tournant  les  cheuilles, 
&  comme  s'il  eult  grandement  peiné  pour  en 
tourner  vne,  il  met  les  deux  mains,  prend 
l'archet  qu'il  auoit  pofé  auprès  de  luy,  & 
commençant  à  fe  remuer,  tournant  la  tefte 
rend  l'inftrument  auec  remerciement  comme 
û  quelqu'vn  le  luy  euft  demandé  :  &  rebaifant 
la  main  comme  s'il  euft  repris  quelqu'autre 
choie  (à  ses  geftes  on  recognut  que  c'eltoit 
vne  cornemufe)  &  la  tenant  entre  fes  bras, 
&  mettant  le  bourdon   fur  les   efpauiles  :  il 
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fouffloit,  enflant  fes  ioues,  &  remuant  fes 
doigts,  y  obferuant  ce  que  feroit  le  meilleur 
maiftre,  enfin  iettant  l'inftrument  il  s'enfuit, 
&  fut  battu  à  l'ordinaire  :  fe  promenant  & 
tout  en  cholere  &  auec  menaces  de  fe  vanger  : 
il  fembla  par  après  prendre  vn  haut-bois  auec 
toutes  les  adions  conuenables,  le  iette,  s'en 
fuit,  &  eft  traité  comme  auparauant. 

Voicy  en  fuitte  vne  autre  commiflion  qui 
luy  eft  donnée,  il  prend  quelque  chofe  qu'il 
iette  fur  fon  efpaule  par  deflus  la  tefte,  y  paf- 
fant  le  bras  gauche,  comme  fi  c'euft  efté  vne 
efcharpe  ou  vn  baudrier  :  puis  accommodant 
quelque  chofe  à  fon  codé  il  aduance  les  deux 
mains,  &  lors  on  iugea  qu'il  iouoit  du  tam- 
bour fonnant  la  garde,  la  diane,  l'alarme,  la 
retraicle,  obferuant  toutes^  les  defmarches  : 
enfin  il  quitta  tout,  s'enfuit  &  eft  battu  & 
tourmenté.  Reuenu  à  foy,  il  raconte  tout  ce 
qu'il  auoit  veu,  fe  plaignant  toufiours  de  ces 
deux  femmes  ayant  des  couurechefs  blancs 
qui  le  batoient. 

Commançant  à  prendre  fon  repas,  le  voila 
dans  fon  mal  &  dans  fes  tourmens,  il  s'affit 
lur  le  carreau,  ce  qu'il  n'auoit  point  encore 
fait,  &  fe  mit  à  exercer  vn  nouueau  meftier 
(on  recognut  incontinent  qu'il  paflbit  de  la 
farine)  puis  comme  laiffant  le  fas,  &  ayant 
aflemblé  la  farine  en  vn  monceau,  il  ferroit 
les  mains  &  fes  habits,  &  preftant  l'oreille 
du  codé  gauche,  faifant  ligne  de  la  tefte,  il 
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aduance  fa  main  pour  prendre  quelque  chofc, 
on  iugea  à  fon  adion  que  c'eftoit  vne  poul- 
laille  luy  coupant  la  gorge,  l'efchaudant,  la 
plumant,  puis  fe-  leuant  il  fembla  l'attacher  à 
vn  cloud,  &  nobmettant  rien  de  ce  qui  eft 
requis  en  vn  patifTier  bien  expert  en  fon  art, 
il  laue,  il  chauffe  fon  eau,  tafte  du  bout  du 
doigt  fi  elle  eft  affez  chaude,  fouffle  fon  feu, 
prend  la  farine,  la  peftrift  comme  vn  pafté, 
coupe  du  lard,  reprend  la  poullaille,  la  coupe 
en  morceaux,  l'arrange  dans  le  pafté  :  nou- 
bliant  à  mettre  par  dellus  l'efpice  &  le  fel,  & 
fit  ainfi  confecutiuement  trois  paftez  :  il  con- 
tinua ce  mcftier  long-temps,  faifant  toutes 
lortes  de  pièces  de  four  comme  s'il  euft  eu 
quelque  grand  feftin  à  faire,  &  fe  haftant 
autant  qu'il  pouuoit  :  le  feftin  finy  voicy  les 
fept  baladines  qui  entrent,  il  les  "fait  danfer 
comme  il  auoit  défia  fait,  danfa  mefme  cer- 
taines danfes  defquelles  on  n'auoit  iamais 
ouy  parler,  quoy  fait  il  fe  promené  par  la 
chambre  s'afTift  près  du  feu  fur  vne  chaire 
qu'il  y  rencontre,  &  comme  s'il  euft  tiré  le 
lait  d'vne  cheure,  le  donne  en  fept  efcuelles 
à  fept  perfonncs,  puis  alongeant  le  bras, 
tenant  la  main  fermée,  comme  s'il  euft  tenu 
vn  verre,  le  ramené  à  la  bouche  pour  boire, 
il  eftend  derechef  le  bras  comme  voulant 
encore  boire,  le  père  s'aduife  de  faire  promp- 
te ment  apporter  de  l'eau,  &  voulant  boire 
en  imagination  le  fit  boire  en  effet,  &  par 
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deux  fois  il  tombe  comme  mort  ;  &  reuenu 
à  foy  conte  tout  ce  qu'il  auoit  fait  &  foufFert 
félon  l'ordre  qu'il  a  efté  reprefenté  cy-deffus, 
&  particullierement  auoir  efté  de  la  dance, 
mais  non  du  feftin,  qu'il  auoit  demandé  à 
boire,  &  qu'à  peine  on  luy  en  auoit  donné 
dans  vn  mefchant  gobelet  que  la  première 
fois,  l'eau  eftoit  molle,  &  guère  bonne,  mais 
que  les  autres  fois  il  auoit  beu  de  bonne  eau 
&  fraifche. 

Du  18.  &  19.  Feburier. 

'enfant  dans  l'accez  de  ce  iour  com- 
mança  à  defcouurir  le  nom  de  celle  qu'il 
auoit  fi  fouuent  fait  danfer,  priué  de  fes 
fens,  comme  fon  mal  luy  en  oftoit  toufiours 
la  fon&ion  :  il  s'approche  du  foyer,  &  couché 
par  terre,  nettoyant  la  place  de  la  main,  efcri- 
uoit  fur  le  carreau,  la  mère  s'aduifa  de  femer 
des  cendres  deuant  luy,  fur  lefquelles  en  pre- 
fence  de  plufieurs  perfonne,  &  particulière- 
ment de  Pierre  Ferré  Maiftre  Chirurgien,  il 
efcriuit  ces  mots  en  lettre  capitalles,  VIEILLE, 
IE  TE  RECOGNOIS  DE  VISAGE  ET 
NON  PAS  DE  NOM,  &  tout  aulïïtoft  après 
efcriuit  au  dellbubs,  ayant  quelque  temps 
refué,  le  mot  en  lettre  capitalle  IEANNE. 

Reuenu  à  foy,  comme  il  voulut  commancer 
à  dire  ce  qu'il  auoit  veu,  le  mal  le  reprend, 
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fe  met  comme  deuant  en  pofture  pour  efcrire  : 
le  fufdit  Pierre  Ferré  trouua  le  moyen  d'auoir 
d'autres  efcrits  du  patiant  qui  peuflent  eftre 
veus  de  tout  le  monde,  met  vne  plume  trem- 
pée d'ancre  en  la  main  de  l'enfant,  &  luy 
coulle  par  deffoubs  vne  feuille  de  papier  : 
l'enfant  comme  tout  eftonné,  après  auoir 
long-temps  tourné  cette  plume,  efcriuit  ce 
mot,  Médecin,  auquel  il  adioufta  le  ne  dis  rien 
antre  chofe,  il  efcriuit  encore  ce  nom,  Ieanne  P.  : 
Mais  pour  quelque  particulliere  confideration 
on  fe  retient  d'efclaicir  qui  eftoit  eeluy  ou 
celle  dont  l'enfant  parloit,  cet  enfant  comme 
ayant  bien  retenu  le  commandement  que  luy 
auoit  fait  fon  père  de  recognoiftre  celles  qui 
le  faifoient  ainfi  danfer,  eferit  fur  diuerfes 
feuilles  de  papier,  &  à  diuerfes  reprifes  ce  qui 
s'enfuit, 

La  petite  Marine  corps  bien  &  bonnet. 

De  fait  comme  on  alla  voir  cette  fille  on 
trouua  qu'elle  auoit  vn  corps  bleu  &  vn  bon- 
net, tout  ainfi  qu'il  l'auoit  reprefenté. 

La  grande  fille  à  Marin  le  patijfier. 

Celle  cy,  au  dire  de  l'enfant,  eftoit  vne  de 
celles  qui  le  tourmentoient,  &  eftoient  ces 
deux  filles  &  la  femme  du  paticier  que  l'en- 
fant auoit  aceufé  la  femme  à  Marin,  Voicy  la 
mère  de  ces  deux  filles  par  laquelle  l'enfant 
dit  auoir  elle  enforcellé  du  coup  qu'elle  luy 
donna  par  la  tefte  en  fa  boutique,  eftant  la 
féconde  qui  le  tourmentoit  aufïï  cruellement 
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dans  ces  accez  :  vne  vieille  femme  qui  demande 
l'aumofne  Mïlhtte,  puis  reuenu  à  foy,  il  s'ex- 
pliqua &  dit  que  c'eftoit  vne  vieille  femme 
qui  demeuroit  chez  Millatte.  P.  la  fille. 

Apres  auoir  ainfi  déclaré  par  efcrit  ces 
noms,  il  fut  cruellement  tourmenté  ;  Mais 
ayant  du  relafche  il  commença  derechef  à 
efcrire, 

«  O  grand  Dieu  admirable,  mon  luge,  & 
mon  Sauueur ,  monftrez  vous  pitoyable  à  moy 
pauure  pécheur.  Morine  tu  mas  battu,  mais 
ie  me  confole  en  Dieu,  &  ne  prend  point 
d'efgard  à  Sathan  :  ha  !  mefchante  Morine,  tu 
m'ameine  tous  ces  animaux  pour  les  contre- 
faire. Mefchante  Morine  ie  ne  m'amufe  point 
à  tes  danfes  ;  car  c'eft  Sathan  qui  me  veut 
tenter  :  mais  Dieu  par  fa  toute  puhTance  me 
gardera,  s'il  luy  plaift.  Ha!  mefchante  Morine, 
tu  me  monftre  crapaux  &  ferpens  à  fin  que 
ie  les  prenne  :  mais  Dieu  ne  veut  pas.  Elle 
les  met  allentour  de  moy  :  mais  mon  Dieu, 
garde  moy  :  ofte  moy  cela  d'allentour  de 
moy  :  fais  moy  mifericorde  bon  Dieu.  » 

Ce  que  deffus  efcrit  le  dix-neufiefme 
Feburier. 

Reprenant  les  efcrits  &  retombé  dans  vne 
autre  accez  il  efcriuit, 

«  Va  mefchante,  Dieu  maffeure  que  tu  fera 
brullee,  car  tu  me  fais  bien  endurer  du  mal 
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que  ie  ne  puis  fupporter.  Mefchante  Morine 
tu  me  tues.  Helas  !  Seigneur,  aye  pitié  de 
moy.  le  te  prie  Morine,  au  nom  de  Dieu,  ofte 
moy  cela,  tu  n'auras  point  de  mal  ?  tu  dis  que 
tu  ne  me  l'ofleras  point,  mais  tu  feras  bruflee  : 
car  Dieu  eft  tefmoing,  qui  eft  la  fus  au 
Ciel.  » 

Ce  que  l'enfant  efcriuoit  c'efloit  pendant 
fon  accez,  eflant  roide  comme  vn  mort, 
eltendu  en  terre,  &  n'ayant  point  de  mouue- 
ment  qu'à  la  main  droi&e  dont  il  efcriuit. 

Le  bruit  d'vne  fi  prodigieufe  maladie  s'ef- 
pendant  par  tout  :  comme  de  tout  collez  on 
venoit  voir  cet  enfant,  les  Officiers  du  Roy 
de  la  ville  de  Niort  vindrent  vifiter  le  malade, 
lequel  ils  trouuerent  dans  vn  interualle  d'vn 
fans  raffis,  difcourant  en  bons  termes  de  fon 
mal  :  Mais  en  leur  prefence  le  voila  dans  vn 
violant  paroxime  :  dans  lequel  il  fait  des 
a&ions  fi  eftranges  que  ces  Meilleurs  ne  les 
pouuant  croire  naturelles  mandèrent  d'Office 
Commineau  Chirurgien  à  Niort,  &  des  Méde- 
cins autres  que  ceux  qui  l'auoient  défia  vifité, 
ce  Chirurgien  fit  ce  qu'il  puft  pour  defcourir 
fi  ce  malade  pendant  fon  mal  auoit  du  fenti- 
ment,  il  le  pince  en  diuers  lieux  de  fon  corps, 
luy  prelfe  les  parties  honteufes,  luy  donne 
vn  coup  du  bout  du  doigt  dans  le  cofté  dont 
il  ne  s'efmouuoit  non  plus  que  fi  l'on  eut 
touché  quelque  pierre  :  mais  reuenu  à  foy  il 
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fentit,  &  fe  plaignit  de  la  douleur  es  lieux  où 
il  auoit  efté  touché. 

En  prefence  defdits  Officiers  il  efcriuit  dans 
l'accez, 

«  Voyla,  Dieu  eft  tefmoing  », 

Et  puis  cecy, 

«  Ha  !  forciere  tu  me  monftres  vn  chap- 
pellet  d'herbes,  guéris  moy  donc  au  Nom  de 
Dieu,  où  tu  feras  brullee.  » 

Cette  circonftance  eft  vne  des  plus  remar- 
quables qui  foit  dans  toute  cefte  Hiftoire,  & 
pour  laquelle  entendre,  il  eft  befoing  de  fça- 
uoir  qu'vn  intime  amy  du  père  de  l'enfant, 
délirant  en  quelque  façon  que  ce  fut  la  deli- 
urance  de  ce  malade,  fuiuant  le  confeil  qui 
luy  fut  donné,  met  la  nuid  foubs  la  porte  du 
logis  du  paticier,  duquel  la  femme  &  les  filles 
eftoient  accufees,  vn  chapellet  d'herbes.  Il 
n'auoit  communiqué  cela  à  perfonne,  &  tou- 
tes-fois approchant  de  la  porte,  &  mettant  ce 
chapellet  d'herbes,  il  ouyt  vne  voix  qui  dit, 
le  voicy,  &  arriua  qu'au  mefme  temps,  l'enfant 
dans  fon  accez,  parla  de  ce  chappellet  d'herbes, 
comme  fi  l'vne  de  fes  forcieres  le  luy  euft 
prefenté,  &  continua  d'efcrire  cecy, 

«  Ha  mefchante  Morine,  tu  me  veux  faire 
mordre  à  ces  vermines  &  crapaux,  mais  Dieu 
me  garde.  Bourrelle  ofte  moy  cela.  Seigneur 
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ramolly  le  cœur  à  cette  mefchante  femme, 
qu'elle  vienne  m'ofter  ce  mal  qu'elle  m'a 
donné,  à  fin  de  te  feruir  &  honorer  mieux 
que  ie  n'ay  fait,  ainfi  foit-il. 

«  Ha,  mefchante  Morine,  tu  me  veux 
eftrangler,  mais  tu  n'en  as  pas  la  puiffance  : 
car  le  bon  Dieu  me  gardera,  s'il  luy  plaift,  au 
Nom  de  fon  Fils  bien-aimé  IESVS-CHRIST. 
Grand  Dieu,  puis  que  cette  mefchante  femme 
ne  veut  pas  m'ofter  ce  mal,  ie  te  prie,  bon 
Dieu,  ofte  le  moy  :  à  celle  fin  qu'vn  iour  ie 
te  puifle  obeyr  en  tes  fain&s  commandemens, 
ainfi  foit-il. 

«  Tien,  mefchante,  voila  Dieu  qui  enuoye, 
vn  de  fes  Anges  pour  feruir  de  tefmoing  : 
car  le  Seigneur  a  enuoyé  l'Ange  pour  me 
fecouuir.  Secours  moy,  pauure  miferable  : 
diableffe  enragée,  tu  ne  m'ofteras  pas  cela  : 
va,  que  le  diable  te  rompe  le  col.  Encore  qu'il 
n'y  ait  perfonne  en  ce  lieu  qui  m'entende, 
Dieu  eft  tefmoing,  qui  voudra  que  tu  fois 
bruilee  :  vien,  voy  l'Ange  qui  eft  auec  moy  qui 
me  confole  :  il  m'aiïeure  que  Dieu  me  l'oftera. 
Ha,  mefchante  Morine,  tu  me  veux  eftrangler, 
mais  Dieu  ne  t'en  donnera  pas  la  force. 

«  Ha,  mefchante,  regarde  là  fus  au  Ciel, 
car  le  bon  Dieu  y  eft  :  regarde  le,  pendarde  : 
dis  que  non  feras,  que  tu  ne  le  regarderas 
pas.  Il  t'eft  aduis  qu'il  ne  nous  void  point  : 
mais  il  ne  lailTe  pas  de  nous  voir  en  cette 
noirté.  » 
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Ainfi  pafîa  le  iour  &  la  nuict  du  dix-neu- 
fiefme  Feburier. 

Le  Dimanche  fuiuant  vingt-iefme  du  mois, 
le  peuple  venant  à  foule  voir  cet  enfant.  Apres 
auoir  fouffert  des  tourmens  horribles,  fe  remet 
à  efcrire, 

«  Va  Sathan  tu  n'as  point  de  puiflance  fur 
moy  :  car  le  Seigneur  Dieu  eft  dans  mon 
cœur,  Dieu  ne  permet  pas  que  Sathan  ait  du 
pouuoir  fur  moy.  Arrière  de  moy  Sathan  : 
car  tu  me  veux  tenter  :  mais  Dieu  par  fa  toute 
puiflance  me  garde.  » 

Efcriuant  cecy  il  auoit  le  bras  gauche  roide, 
la  main  ouuerte  vers  le  Ciel  :  quelques  fois 
il  fe  remuoit  comme  chaflant  quelqu'vn,  & 
le  frapant  à  coups  de  poings,  dont  il  eftoit 
cruellement  tourmenté,  criant  fi  horriblement 
que  le  peuple  prêtent  pleuroit  de  pitié.  Ayant 
du  relafche  il  efcriuit  : 

«  Seigneur  ie  fuis  ta  créature,  tu  m'as  fait 
&  formé  pour  te  feruir  &  honorer. 

«  Mon  Dieu,  fais  moy  comme  tu  as  fait  à 
Suzanne  :  enuoye  moy  vn  tefmoing  du  Ciel. 
Arrière  de  moy  Sathan  :  tu  n'as  point  de 
pouuoir  fur  moy  :  i'appartiens  à  Dieu  qui  me 
garantira. 

ce  Mon  Dieu,  ie  voy  allentour  de  moy 
toutes  fortes  d'animaux  qui  me  veulent  outra- 
ger :  mais,  bon  Dieu,  ne  leur  donne  force  ne 
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vertu,  à  celle  fin  qu'ils  n ayent  aucune  puif- 
fance  fur  moy. 

ce  Mon  Dieu  ne  m'abondonnes  jamais  : 
car  ie  fuis  de  tes  enfans,  &  le  Diable  n'a  point 
de  puifîance  fur  les  enfans  de  Dieu. 

«  Bon  Dieu,  permets  que  ce1  te  Morine 
me  vienne  ofter  ce  mal.  Tu  dis  que  tu 
nen  feras  rien.  Ha  !  que  Dieu  fçait  bien 
chaftier  les  mefchans.  Et  n'as  tu  poind  de 
honte,  de  dire  que  tu  ne  crains  point  Dieu. 
S'il  nous  abandonnoit  nous  ferions  tretous 
perdus. 

«  Vileine  tu  appartiens  au  diable  qui  eft 
ton  mailtre,  mais  moy  i'appartiens  à  Dieu 
mon  Sauueur,  c'eft  mon  maiftre  celuy-là. 

«  Mon  Dieu,  ne  me  delaiffe  point,  s'il  te 
pîailt  :  &  puis  que  cette  mefchante  Morine 
ne  me...  » 

Le  papier  luy  ayant  efté  tiré  par  vn  de  la 
compagnie  qui  en  fut  blâmé,  il  recommence 
d'efcrire, 

«  Seigneur  fi  tu  veux  m'auoir  auec  toy,  ie 
mets  tout  entre  tes  mains. 

«  Ha  Sathan,  tu  me  monftre  chafteaux,  & 
argent,  &  or,  à  celle  fin  que  ie  me  donne  à 
toi,  ô  que  tu  auras  beau  me  monftrer  or, 
argent,  &  chafteaux  :  iamais  tu  n'auras  puif- 
îance fur  vn  feul  cheueu  de  ma  tefte  :  car  le 
bon  Dieu  me  tend  les  bras  pour  aller  au 
Roiaume  des  Cieux. 
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«  Allez  forciers  à  tous  les  diables,  vos 
maiftres  :  Et  moy  ie  vay  deuant  mon  Dieu. 

«  Va  Sathan  tu  auras  beau  me  monftrer 
ceci  ou  cela,  &  que  ie  ferai  prou  riche,  quand 
i'auray  la  crainte  de  Dieu  :  va  donc  arrière 
de  moy  Sathan.  » 

L'enfant  efcriuit  tout  ce  que  deffus,  eftant 
fouuentes  fois  interrompu  par  de  grands 
tourmens. 

Du  21.  Fcbiiricr. 

e  Lundy  vingt-vniefme  Feburier,  les 
accez  ordinaires  luy  reprenant,  il  con- 
tinue d'efcrire  dans  fon  mal, 

«  Va  Sathan,  tu  auras  beau  me  monftrer 
ces  threfors  :  iamais  ie  ne  me  donneray  à 
toy.:  car  le  Seigneur  ne  le  veut  pas  :  il  me 
garde,  fais  Seigneur  qu'il  n'ait  point  de  puif- 
fance  fur  moy. 

«  Mon  Dieu,  s'il  te  plaift,  que  cette  mef- 
chante  me  vienne  ofter  ce  mal,  s'il  te  plaift, 
bon  Dieu  :  ou  bien  fi  tu  ne  veux  qu'elle  me 
l'ofte,  ie  te  prie,  Seigneur,  ofte  le  moy  par  ta 
fainde  grâce. 

«  Va  Sathan,  &  forciere  :  car  voila  l'Efprit 
de  Dieu  qui  parle  en  moy,  &  qui  feruira  de 
tefmoing  :  ô  que  le  bon  Dieu  n'abandonne 
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point  fes  enfans,  ceux   qui    ont   recours  à 
luv.  » 

•  Puis    ayant    eflancé    fes    mains    au    Ciel 
efcriuit, 

«  O  Seigneur  Dieu,  que  tu  me  gardes  bien, 
car  Sathan  n'a  aucun  pouuoir  fur  moi.  Helas  ! 
mon  Dieu,  tu  as  pitié  de  ta  petite  créature  : 
arrière  de  moi  Sathan.  » 

Ici  reuenu  à  foy  l'enfant  fe  met  à  prier 
Dieu  :  mais  il  retomba  incontinent  en  fon 
mal  :  &  efcriuit, 

«  Ha  Sathan,  tu  dis  qu'il  ne  faut  pas  croire 
en  Dieu  :  fi  fait,  il  y  faut  croire  :  en  defpit 
de  Sathan  ie  croirai  en  Dieu. 

«  Fui  Sathan  :  voilà  l'Efprit  de  Dieu  qui 
parle  en  moi.  » 

Icy  il  ietta  la  plume,  &  leuant  la  tefle  fe 
mit  à  parler,  ce  qu'il  n'auoit  encore  fait  dans 
fon  mal  :  &  dift,  priué  de  tous  fes  fens,  Sus, 
fus,  enfans  de  Dieu  \eue\  vous,  &  chante^  fes 
louanges. 

LaifTant  retomber  fa  telle,  peu  de  temps 
après  il  la  releua,  &  prononça  ces  mots,  Crai- 
gne^  Dieu,  aime\  Dieu,  &  il  fera  auec  vous. 

L'enfant  reuenu  à  foy,  &  enquis  d'où  il 
venoit,  refpondit  comme  il  auoit  toufiours 
fait,  &  qu'à  cette  fois  Sathan  s'en  eftoit  fuy, 
&  que  l'Efprit  de  Dieu  auoit  parlé  par  fa  bou- 
che. A  peine  il  acheuoit  ces  paroles  que  le 
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mal  l'ayant  repris,  &  la  plume  luy  ayant  eflé 
donnée,  il  efcriuit, 

«  Helas  !  i'eflois  en  repos.  Helas  !  Dieu 
me  confoloit.  le  fuis  tout  feul  en  ce  lieu, 
Dieu  mercy  :  le  bon  Dieu  m'affeure  qu'il  ne 
reuiendra  plus  rien.  » 

Il  dift  ces  dernières  parolles  ouurant  affrcu- 
fement  les  yeux,  mais  fans  rien  voir. 

Sur  le  foir  de  ce  iour  le  Lieutenant  Gene- 
ral de  Niort,  qui  auoit  défia  veu  le  malade 
plufieurs  fois,  le  voulut  encore  vifiter,  & 
l'ayant  trouué  reuenu  à  foy,  à  fa  requefte  & 
prière,  contraignit  de  venir  en  ladite  maifon 
la  femme  de  Morin  paticier,  &  fes  deux  filles  : 
l'vne  aagee  de  vingt-quatre  ans,  &  l'autre  de 
fix.  Le  malade  les  recognut,  &  quoy  qu'on 
euft  feint  d'auoir  fait  venir  vne  autre  femme, 
il  fouftint  que  c'eftoit  celle  qu'il  auoit  aecufee  : 
&  affeuroit  qu'elle  l'auoit  enforcellé,  eftant 
allé  chez  elle  faire  réchauffer  vn  pafté  :  & 
qu'elle  l'auoit  frappé  fur  la  tefte  :  &  la  prioit 
inftamment  de  luy  ofter  ce  mal  :  Mais  elle 
fut  aufîi  reioluë  à  le  nier,  que  le  malade  à 
l'affeurer  :  en  fin,  cette  femme  le  voulant 
retirer,  l'enfant  la  prit  par  fa  robe,  criant, 
«  Las  !  donnez  moy  du  bois  que  ie  la 
brufle,  car  c'eft  vne  forciere.  »  Cette  femme 
fe  retira,  &  la  nuiét  fuiuante  l'enfant  euit 
du  repos,  &  commença  tant  foit  peu  à  fe 
remettre. 
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Du  troifiefme  Mûrs. 

e  pauure  patient  eut  du  reiafche  iufques 
au  troifiefme  Mars,  qui  eftoit  vn  Ven- 
^'dredy  :  fur  le  midy  de  ce  iour,  il  com- 
mença à  fentir  les  accez  d'vne  fafcheuie 
recheute  :  &  après  de  grandes  douleurs  de 
tefte,  tombe  à  fon  ordinaire  comme  mort  : 
on  le  met  fur  le  lid,  d'où  fe  leuant  en  furfaut 
fe  promené  quelque  temps  par  la  place  : 
mais  aufîï  toft,  comme  s'il  eut  apperçeu 
reuenir  les  femmes,  il  cherche  quelques  armes 
pour  s'en  deffendre  ;  Mais  n'en  ayant  trouué, 
fuit,  fe  iette  par  terre,  prie  Dieu,  &  changeant 
de  contenance,  fe  releue  comme  tout  affeurê, 
&  faifant  figne  de  vouloir  efcrire,  on  luy 
donne  vne  plume  &  du  papier,  &  efcrit  : 

«  Vous  ne  me  voulez  pas  faire  luftice, 
mais  Dieu  me  la  fera.  » 

Ayant  derechef  prié,  il  efcriuit  encores  : 

«  L'Ange  de  Dieu  me  dit  que  le  bon  Dieu 
frapera  le  cœur  de  Monfieur  le  Lieutenant, 
&  Procureur  du  Roy,  à  faire  luftice.  » 

Icy  l'on  iugea  qu'il  voyoit  quelque  chofe 
d'extra-ordinaire,  &  fe  tournoit  toufiours  du 
cofté  droit  pour  efcouter  ce  que  l'on  luy 
difoit,  &  preftant  l'oreille  de  ce  cofté  efcriuit, 
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«  Elle  me  veut  faire  faire  des  partez  :  les 
feray-ie,  bon  Dieu.  » 

Et  après  auoir  vn  peu  efcoutté,  adioufta  : 

«  Non.  Et  bien,  bon  Dieu,  ie  te  croiray  en 
tout  ce  que  tu  me  commanderas.  » 

Ayant  encore  quelque  aduis  du  cofté  droit, 
mit  fes  mots  : 

«  Va,  tu  es  de  mes  enfans  :  vien  auec 
moy,  &  iamais  tu  ne  retourneras  en  ce  lieu, 
où  cette  mefchante  tameine,  &  aye  toufiours 
la  crainte  de  Dieu.  » 

Il  reprend  fes  efprits  :  le  mal  l'ayant  quitté 
raconta  des  chofes  admirables  de  l'afîiftance 
d'un  Ange  de  Dieu,  qu'il  dit  luy  eftre  apparu, 
difant,  que  fa  fac^  eftoit  admirable,  &  defi- 
rable,  d'vne  blancheur  extrême,  &  que  s'eftant 
voulu  proiterner  deuant  luy,  il  l'auoit  fait 
releuer,  luy  commandant  d'adorer  vn  feul 
Dieu,  l'exhortant  à  le  prier  lans  ceffe.  Mais  il 
eut  peu  de  relafche,  car  retombé  dans  l'accez, 
il  fit  des  fauts  extra-ordinaires,  &  les  a&ions 
d'vn  homme  qui  fe  defTend  courageufement 
de  fes  ennemis,  ferme  les  poings,  menace  du 
doigt,  &  fe  moquant  des  fept  perfonnes  qu'il 
marquoit  par  le  doigt,  faifant  des  geft.es  de 
mefpris,  fe  profternant  en  terre,  &  ayant  prié, 
efcriuit,  après  auoir  efcouté  du  cofté  droit  : 
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«  He  bon  Dieu,  n'es  tu  pas  Tout  piaffant 
pour  faire  juftice,  ie  m'affeure  qu'ouy  », 

Et  adioufta  : 

«  Touche  moy  à  la  tefte  pendarde,  ie  feray 
guary  », 

Et  la  plume  en  la  main,  comme  s'il  eut 
entendu  la  refponce  du  cofté  droit,  peu  de 
temps  après  il  efcriuit  : 

«  Tu  ne  veux  pas  m'y  toucher,  Hé  bon 
Dieu,  donne  moy  des  ailles  que  ie  voile  auec 
l'Ange  qui  s'enuolle.  » 

Et  la  deffus  faifant  des  efforts  merueilleux, 
attrapa  l'vn  de  la  compagnie,  qu'à  peine  on 
pût  ofter  de  fus  mains,  &  vouloit  monter  par 
deffus  luy,  tafchant  à  s'ellancer  fur  le  ciel  du 
lid  qui  eftoit  dans  la  chambre,  touchoit  de 
la  main  fes  efpaules,  s'imaginant  auoir  des 
ailles,  retombe  à  terre,  il  efcriuit  : 

«  Chaffe  tout  cela  bon  Dieu,  &  ne  m'aban- 
donne poind  Seigneur.  » 

Ayant  ietté  fa  plume  à  l'ordinaire,  il  fe 
releue,  &  fans  fe  faire  mal  retombe  de  fon 
haut,  on  le  met  fur  fon  lid,  où  il  repofa  près 
de  demie  heure,  &  dans  cet  accez  il  parla,  & 
croioit  on  du  commencement  qu'il  eftoit  hors 
du  mal.  Mais  la  luitte  de  fes  adions  fit  reco- 
gnoiftre  qu'il  eftoit  dans  l'accez,  il  fe  leue  fur 
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fon  lia:,  &  à  genoux  les  mains  joindes  au 
Ciel,  profera  ces  mots  : 

«  Mon  Dieu  ayde  moy,  mon  Dieu  afîifte 
moy,  mon  Dieu  fecours  moy,  &  me  garde 
de  ces  mefchantes  gens,  mon  Dieu,  enuoye 
moy  l'Ange,  qu'il  me  garde  s'il  te  plaifl.  » 

Et  après  auoir  prefté  l'oreille  du  cofté  droit, 
comme  eftant  afïeuré  par  l'Ange  : 

«  Non,  non,  dit-il,  ie  n'auray  poind  peur, 
ie  m'en  vais  voir  ces  mefchantes  gens,  & 
forciers,  » 

Et  fe  retournant  comme  parlant  à  cet  Ange, 
adioufta  : 

ce  Gardez  moy  donc  bien  », 

Et  s'eftant  tourné  du  cofté  gauche,  adioufta  : 

«  Mon  Dieu,  ie  ne  voudrois  poincl:  voir 
cela.  » 

Ce  qu'il  difl,  fe  refroignant,  mais  ayant 
derechef  confulté  ce  cofté  droit,  il  fe  montra 
fort  refolu,  &  difh  : 

«  Non,  non,  dit-il,  ie  n'auray  poincl  de 
peur.  le  verray  tout,  mais  garde  moy  donc 
bien  », 

Adiouftant  ces  dernières  paroles,  comme 
s'il  y  euft  eu  quelqu'vn  auquel  il  eufl  parlé, 
&  baiffant  fa  tefte  fur  fes  genoux,  cria  : 
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«  Hola,  dictes  mefchantes  forcieres,  &  for- 
ciers,  enchanteurs,  &  enchantereffes,  &  deui- 
nereffes,  parlez  à  moy,  &  dites  moi,  mefchans 
ii  poiiuez  deuiner  qui  eft  auec  moy  », 

Puis  comme  oyant  quelque  refponce  : 

«  Vous  dites  que  vous  ne  fçauriez,  dit-il, 
il  eft  bien  vrai,  vous  ne  fçauez  pas  ces  chofes, 
Dieu  qui  me  garde  :  mais  vous  fçauez  bien 
les  chofes  du  Diable  voftre  maiftre.  » 

Et  comme  fi  on  l'eut  menacé,  il  dit  d'vne 
parole  ferme  : 

«  Non,  non,  ie  ne  vous  crains  poinct,  ie 
fuis  bien  affeuré  Dieu  merci.  Tu  dis  que  tu 
me  veux  mener  au  Sabat,  ie  n'en  ai  point 
affaire,  va  au  diable  toi  &  ton  Sabat  :  tu  n'as 
point  de  puiffance  fur  moi,  tu  me  prefente 
vn  caractère,  non  ie  n'ai  point  affaire  de  ton 
caractère,  ie  ne  veux  point  des  chofes  du 
diable,  arrière  de  moi  Sathan  », 

Et  fe  retournant  du  cofté  droit  : 

((  Et  bien,  bien,  ie  verrai  tout,  prenez  garde 
à  moi.  » 

Tenant  la  tefte  appuyé  fur  fes  genoux,  il 
euft  des  vifions  horribles,  &  fans  auoir  la 
fonction  d'aucuns  des  fens  de  la  nature,  pro- 
fera ces  paroles  dans  fon  accez  : 

«  Helas  !  dit-il,  mefchantes  gens,  forciers, 
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&  forcieres  du  diable,  ho  que  vous  eftes 
vilains  de  feruir  vn  fi  mefchant  maiftre,  qui 
vous  fait  tant  de  mal.  » 

Ayant  quelque  peu  efcouté,  comme  fi  on 
luy  euft  refpondu,  répliqua  : 

«  Le  mien,  mon  maiftre  c'eft  le  bon  Dieu, 
qui  eft  mon  maiftre,  il  ne  me  fait  point  de 
mal,  car  ie  le  prie  toufiours,  mais  le  voftre 
c'eft  vn  mefchant  vilain  cornu  qui  vous  bat 
comme  des  chiens.  » 

Et  ayant  encore  efcouté  quelque  refponce  : 

«  Tu  dis  que  tu  en  es  bien  fafché,  &  pour- 
quoi te  donnois  tu  à  lui  ?  que  ne  priois  tu 
Dieu  comme  moi  :  tu  t'en  repens,  il  n'en  eft 
plus  temps  :  tu  as  faid  la  faute  tu  la  boiras.  » 

Et  reuenu  de  fon  accez  il  raconta  auoir  veu 
celle  qu'il  auoit  accufee  de  luy  auoir  donné 
le  mal  auec  fa  grande  &  fa  petite  fille  :  & 
retombant  tout  d'vn  coup  dans  fon  mal, 
comme  adreffant  la  parolle  à  la  mère  : 

«  Non,  non,  ie  ne  te  crains  poinct,  tu  n'en 
as  pas  la  puifTance  :  Dieu  me  garde  :  va  le 
quérir  ton  Diable  cornu,  ie  ne  te  crains  poind  : 
ie  ne  bougeray  pas  pour  luy  ne  pour  toy.  » 

Puis  comme  fi  le  Diable  fe  fuft  monftré  & 
approché  de  luy  : 

«  O  mefchant  vilain  arrière  de  moy,  ô  que 
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tu  es  laid  ;  ie  ne  te  crains  poinct  ;  car  ie  fuis 
bien  gardé.  » 

Et  tendant  vn  de  fes  doigts  : 

«  Tien,  dit-il,  voyla  mon  doigt,  tu  n'ofe- 
rois  feulement  y  toucher.  le  fçay  bien  pour- 
quoy,  tu  n'oferois,  car  Dieu  m'a  donné  des 
Anges  pour  me  garder.  » 

Et  comme  fi  le  Diable  fe  fuft  aufli  vanté 
d'auoir  des  Anges,  il  luy  dit  : 

«  Tu  dis  que  tu  as  des  Anges,  monftre 
les  moy  donc,  s'ils  font  pareils  à  ceux  qui 
m'afliftent  :  non,  non,  tu  n'en  as  pas  de 
femblables.  » 

Et  comme  fi  le  diable  luy  en  euft  monftré 
quelques  vns,  il  s'efcria  par  rifee  : 

«  Bay  le  vilain,  qu'il  eft  laid  auec  fes 
Anges,  ils  ont  des  ailles  de  chauue  fouris,  & 
des  cornes,  le  nez  crochu,  &  des  pieds  de 
bœuf.  » 

Puis  comme  fi  le  diable  l'eufl  menacé  de 
luy  faire  porter  la  pénitence  de  toutes  les 
paroles  qu'il  luy  difoit,  il  luy  refpondit  auec 
vne  parole  ferme  &  afTeuree  : 

«  le  ne  te  crains  poinct,  tu  n'oferois,  Dieu 
ne  t'a  il  pas  enchainé  pour  mille  ans  :  ie  ne 
crains,  ny  tes  diables,  ne  toutes  tes  vermines 
qui  n'ont  poinâ;  de  puifTance  fur  moy.  Tien, 
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vilain,  voila  mon  doigt  en  leur  gueule,  ils 
n'oferoient  me  mordre  :  le  les  prendray,  les 
abbateray  en  terre,  &  repoferay  ma  tefte  fur 
eux.  » 

Sur  cela  il  fe  coucha  par  terre,  il  tourna 
plufieurs  fois  fon  corps  comme  s'il  euft  eflé 
fur  les  démons,  &  releué,  il  fembla  les  pren- 
dre, &  les  ietter  les  vns  après  les  autres  :  & 
changeant  tout  d'vn  coup  de  difcours,  dit  : 

«  Tu  me  veux  mener  aux  nopces,  ie  ne 
veux  point  aller  aux  nopces  du  diable,  mais 
à  celle  de  l'Agneau  du  Fils  de  Dieu  IESVS- 
CHRIST.  Tu  dis  que  tu  me  donneras  vne 
liuree,  ie  n'ay  que  faire  de  ta  marque  :  le 
fang  du  Sauueur  eft  ma  liuree  :  voire  mefme 
celle  que  i'ay  à  mon  chapeau  neuf  eft  plus 
belle  que  la  tienne.  » 

(C'eftoit  vne  aulne  de  ruben  bleud  que 
fon  père  luy  auoit  donné  trois  iours  aupara- 
vant) &  comme  fi  le  diable  luy  euft  prefenté 
des  miroirs  : 

«  Mon  miroir,  dit-il,  c'eft  la  Croix  de 
IESVS  :  mais  encore  y  en  a  t'il  de  plus  beaux 
que  les  tiens  en  la  boutique  de  mon  père, 
&  dans  lefquels  ie  me  regarde  quand  il  me 
plaift.  » 

Vne  autre  vifion  fe  prefenté  à  luy,  il  femble 
voir  vne  grande  chaudière  fur  le  feu  enuiron- 
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née  de  flammes,  dont  tout  effrayé  il  s'efcria 
par  trois  fois  : 

«  Ha  !  la  grande  poille.  » 

Et  cela  d'vne  adion  pleine  d'horreur. 
Et  hauffant  la  tefte,  les  mains  joindes  & 
leuees  vers  le  Ciel  il  s'efcria  : 

«  IESVS,  mon  Dieu,  qu'elle  eft  grande.  » 

Puis  preflant  l'oreille  du  cofté  droit  fon 
bonnet  en  la  main  dit  : 

«  Bien  ie  verray  tout,  puis  qu'il  plaifl  à 
Dieu  :  mais  garde  moy  donc  bien.  » 

Ayant  remis  fon  bonnet,  l'enfant  derechef 
tomba  fa  tefte  entre  fes  genoux,  &  admirant 
cette  grande  chaudière  tout  effrayé  ietta  ces 
exclamations  : 

«  Ha  !  la  mefchante  Morine,  elle  met  vn 
petit  enfant  dans  la  poile  pour  le  faire  brufler. 
O  la  mefchante  elle  luy  a  mis.  » 

Et  comme  fi  cet  enfant  l'eufl  appelle  par 
fon  nom,  il  luy  dit  : 

«  Qui  es  tu  petit  enfant  qui  me  cognois, 
de  m'appeller  petit  Creufé  :  ie  ne  te  cognois 
poind.  » 

La  fuitte  de  fes  adions  donna  à  cognoiflre 
que  cet  enfant  qu'il  s'imaginoit  voir  dans 
cette  chaudière  eflendant  fa  main  le  fupplioit 
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de  l'en  retirer,  ce  qu'il  ne  voulut  faire,  mais 
l'exhorta  à  prier  Dieu,  &  luy  demanda  fon 
nom,  mais  l'enfant  déferrant  les  leures  pour 
le  dire,  il  s'imagina  voir  cette  Morine  luy 
fermant  la  bouche  de  fes  deux  mains. 

Cette  illufion  finie  en  voicy  vne  autre  :  il 
luy  femble  que  ces  balladines  ordinaires 
eftoient  encore  reuenues  :  il  reproche  à  l'vne 
qu'elle  la  traité  trop  cruellement  :  à  l'autre 
qu'en  parlant  elle  luy  auoit  defchiré  fon  collet. 
Et  fembla  fe  refiouir,  comme  s'il  euft  veu  le 
diable  tourmenter  cette  femme  qui  l'auoit 
enforcellé.  En  fuitte  dequoy,  il  s'imagina  voir 
vn  nombre  inflny  d'hommes,  de  femmes,  & 
d'enfans,  &  de  toutes  fortes  de  qualitez,  dont 
les  vns  eftoient  dans  des  chaires  bruilantes 
au  milieu  des  flammes,  portées  par  des  ani- 
maux de  feu.  En  vne  de  fes  chaires  il  vit  vn 
homme  de  fa  cognoiflance,  qu'il  nomma  hau- 
tement par  fon  nom,  (c'eftoit  vn  homme  du 
pays  decedé  il  y  auoit  enuiron  lix  mois  :) 
luy  eftant  aduis  de  voir  au  milieu  des  enfers 
les  damnez  fouffrir  dans  les  flammes  éter- 
nelles, que  le  foufle  de  la  cholere  de  Dieu 
embraze  continuellement. 

Il  vit  en  fuitte  vn  grand  peuple,  mais  de 
gens  tous  mafquez  :  dont  eftonné,  &  ioignant 
les  mains,  il  dit  : 

«  Mon  Dieu,  que  de  mefchantes  gens  :  ie 
croy  que  tout  le  monde  de  Niort  eft  forcier, 
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au  moins  la  plus  grande  part.  Ils  ne  font  pas 
tous  d'icy,  Dieu  mercy.  » 

Et  oflant  fon  bonnet,  &  efcoutant  du  codé 
droit,  comme  ayant  receu  de  nouuelles  afleu- 
rances  : 

«  Bien,  bien,  ie  verray  tout  ;  mais  garde 
moy  donc  bien.  » 

Lors  baillant  la  tefte  entre  les  genoux,  à 
fon  ordinaire,  après  auoir  efté  long-temps  en 
cette  pofture,  il  commença  à  parler  :  exhor- 
tant les  forciers  à  prier  Dieu  comme  luy  :  & 
fur  leur  refus,  &  menaces,  il  leur  dit  : 

ce  Vous  ne  fçauriez  m'empefcher  de  prier 
Dieu  :  ie  le  prieray  en  defpit  de  vous.  » 

Et  fur  cela  repetta  tout  au  long  la  prière 
Dominicalle,  &  ayant  commencé  le  Symbole 
des  Apoftres,  s'interrompit  foy  mefme  par 
deux  fois,  difant  : 

«  Entendez  donc  mefchans.  » 

Et  ayant  acheué  s'efcria  : 

«  Et  bien  malheureux  vous  n'auez  fceu 
m'empefcher  de  prier  Dieu,  car  il  eft  plus  fort 
que  vous  tous.  » 

D'autres  vifions  fuiuirent  les  précédentes,  il 
vid  palier  quantité  de  peuple  à  la  file,  comme 
il  le  raconta  eftant  hors  de  fon  accez  :  puis 
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vid  paffer  deux  grandes  compagnies  de  gens 
d'armes  mafquez,  dont  l'vne  alloit  au  lieu 
d'où  l'autre  retournoit,  les  deux  chefs  qui  les 
conduifoient  eftoient  deux  diables  qui  por- 
toient  des  cornes,  d'vne  efpouuentable  hau- 
teur, &  lefquels  fe  rencontrans  s'entrefaluerent, 
fe  baiferent  &  s'embrafferent. 

Apres  ceux  cy,  il  s'imagina  voir  des  troupes 
de  gens  à  bonnets  carrez,  auec  des  plumes 
de  chapons  fur  chacune  cornière  de  leur  bon- 
net, après  lefquels,  &  quantité  d'animaux 
affreux  ayant  paffé,  on  portoit  des  tables  & 
des  verres  de  toutes  fortes  comme  pour  faire 
vn  grand  feftin  :  en  cette  troupe  il  recognut 
le  patiflier  accufé  de  fortillege,  &  lequel  en 
partant  menaça  cet  enfant,  luy  faifant  reproche 
qu'il  eftoit  caufe  que  fa  fille  n'efloit  pas 
mariée,  mais  l'enfant  n'en  fit  grand  compte. 
Peu  de  temps  après  il  vid  retourner  tout  ce 
peuple  à  la  foule,  dont  en  furfaut  il  fe  relleue 
&  s'efcria  : 

«  Mon  Dieu,  que  de  peuple  :  mon  Dieu, 
que  de  gens  :  mon  Dieu,  que  de  Sorciers  : 
Iefus  ayez,  ayez,  pitié  de  moy.  » 

En  fin  il  reuint  tout  à  faid  de  fon  accez  : 
&  raconta  toutes  ces  merueilles. 

A  peine  eut  il  fatisfaid  à  la  nature,  que 
retombé  dans  fon  mal,  &  femblant  voir  cette 
Morine,  il  s'efcria  : 

«  Morine,  ofle  moy  ce  que  tu  m'as  donné. 
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Hé  !  ofte  le  moy  à  cet  heure,  &  pourquoy 
faut-il  que  tu  le  demande  à  ton  Maiftre  ?  &  à 
qui  ?  &  à  ton  Maiftre  cornu.  Tu  dis  que  tu 
me  l'ofteras  à  cette  heure  :  &  pourquoy  ?  tu 
dis  que  tu  n'as  pas  ton  corps,  &  quel  corps 
veux  tu  dire.  Tu  dis,  ton  corps  de  chair,  & 
comment  es  tu  donc  icy  ?  c'eft  ton  efprit  : 
mon  Dieu,  va  donc  quérir  ton  corps,  &  ie 
t'attenderay,  afin  que  tu  m'ofte  ce  mal.  » 

Il  profera  ces  paroles  par  interualles,  comme 
efcoutant  la  refponce  :  &  répliquant  après 
l'auoir  entendue,  luy  promettant  vingt-elcus 
fi  elle  luy  vouloit  ofter  fon  mal  :  &  comme 
elle  luy  euft  demandé  : 

«  Mais  fi  ie  Folle  à  qui  le  donneray-ie,  il 
dit,  ie  ne  veux  pas  que  tu  le  donne  n'y  à 
vne  brebis,  ou  à  vn  coq  :  car  ils  font  à 
Dieu  :  mais  prens  le  pour  toy,  ou  le  donne 
à  ton  Maiftre.  » 

Là  fe  teut  l'enfant  :  eflant  reuenu  à  foy  il 
raconta  toutes  les  chofes  qu'il  auoit  veues, 
fans  rien  obmettre  :  proteftant  toufiours  & 
iurant,  qu'il  n'auoit  iamais  parlé  ny  efcrit, 
quoy  qu'on  luy  euft  entendu,  &  veu  pro- 
férer ce  qui  eft  dit  cy-deffus,  &  qu'on  luy 
prefentaft  ce  qu'il  auoit  efcript  de  fa  propre 
main.  Et  d'autant  que  le  long  trauail  qu'il 
auoit  eu  luy  faifoit  defirer  le  repos,  &  qu'il 
eftoit  nuid,  il  pria  les  afïiftans  qu'on  le  lailfaft 
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dormir,  &  quelques  vns  fe  difpoferent  à  le 
veiller.  Il  prend  quelque  nourriture,  &  après 
auoir  repofé  près  de  deux  heures  s'eflança  en 
la  place,  &  s'efcria  : 

«  Sauuez  moy  :  l'on  me  veut  eftrangler, 
on  m'eftouffe.  » 

N'en  pouuant  prefque  plus  il  tire  la  langue 
de  la  bouche,  il  met  les  doigts  comme  pour 
en  tirer  ce  qui  le  prefîbit,  l'ufage  du  parler 
luy  eftant  ofté,  il  fait  figne  de  vouloir  efcrire  : 
prenant  la  plume  il  efcrit  : 

«  le  n'en  puis  plus,  ie  m'en  vay.  » 

Comme  la  plume  luy  tombe  des  doigts,  il 
fe  laifle  aller  entre  les  bras  de  fon  père  : 
reuenu  à  peine  par  les  remèdes  qu'on  luy 
donna,  reprend  encore  fa  plume,  adioufla  : 

«  Mon  Dieu,  que  ces  poifons  puent.  » 

Succombant  au  mal,  fon  corps  fe  roidit  : 
il  tombe  lur  fon  lia:  la  face  en  bas,  il  s'efcrie  : 

ce  Elles  m'efloufent,  les  mefchantes.  » 

Ayant  tant  foit  peu  de  relafche,  il  fe  ren- 
dort, &  fe  refueillant  quelque  temps  après, 
répète  par  plufieurs  fois  ces  mots  : 

«  Mon  Dieu,  la  telle.  » 

Et  foufFre  fon  accez  à  l'ordinaire  :  pendant 
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lequel  ayant  la  main  gauche  tendue  vers  le 
Ciel,  &  roide,  efcriuit  de  l'autre  : 

«  Ha  !  que  l'Ange  me  confole  bien,  helas  ! 
IESVS  bon  Dieu.  » 

Ayant  tout  d'vn  coup  ietté  fa  plume,  & 
par  autant  de  fois  qu'on  la  luy  vouloit  mettre 
entre  les  mains,  confultant  toufiours  aupa- 
rauant  Ion  collé  droiâ;  :  finallement  comme 
forcé  la  reprend,  et  efcrit  : 

«  Voulez  vous  fçauoir  ce  que  ie  voulois 
efcrire.  » 

Là  demis  iette  la  plume,  regardant  uers  le 
Ciel  :  puis  la  reprenant  en  cholere,  adioufte  : 

«  Et  l'Ange  me  dit  qu'il  ne  faut  pas  que 
i'efcriue,  &  defobeyrois-ie  à  Dieu.  » 

Cet  accez  le  quitte,  mais  il  ne  fut  pas  pluf- 
toft  finy  qu'vn  autre  le  reprend  :  il  a  les 
mefmes  vifions,  voit  la  forciere,  et  luy  par- 
lant à  haute  voix  la  prie  de  luy  ofter  fon 
mal,  contefte  contre  elle,  difpute  contre  le 
diable,  &  refufe  les  aduantages  que  luy  pro- 
mettoit  le  diable,  luy  demandant  un  de  fes 
cheueux  (ce  qu'on  iugea  par  la  relponce.)  Il 
répliqua  : 

«  Que  ie  te  donne  vn  de  mes  cheueux,  ie 
ferois  larron  :  car  ie  donnerais  ce  qui  n'efl 
pas  à  moy,  puis  qu'il  eft  à  Dieu.  Tu  demande 
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donc  de  mes  ongles,  tu  n'en  auras  poinct. 
Tu  dis  de  ceux  que  ie  rongne  &  que  ie  iette  : 
ie  ne  te  donnerois  pas  feulement  du  bourrier 
qui  eft  dedans,  non  pas  feulement  vn  cra- 
chat :  car  û  ie  t'auois  donné  quelque  chofe, 
tu  trouuerois  bien  le  moyen  de  m'auoir.  Va, 
ie  ne  te  crains  poinct,  Dieu  me  garde,  ie  fuis 
plus  fort  à  prendre  que  tu  ne  penfe  :  ie  fuis 
à  Dieu.  Va,  vilain  diable  en  tes  enfers  d'où 
tu  es.  » 

Quelques  perfonnes  de  qualité  eftans  par 
curiofité  venus  vifiter  le  malade  entrèrent  fur 
les  paroles  qu'il  proferoit  :  &  defirant  fur  tout 
qu'il  peuft  efcrire  :  ceflant  de  parler,  prend  la 
plume,  efcriuit  ces  mots  : 

«  C'efl  que  l'Ange  m'a  fermé  la  bouche  : 
ie  ne  puis  plus  parler.  Et  vous  mefchans, 
vous  en  eftes  caufe.  » 

Et  fe  tournant  du  cofté  droit,  fon  bonnet 
en  la  main,  il  efcrit  : 

«  Ha  !  mefchans,  vous  elles  caufe  que 
l'Ange  fe  départ  de  moy.  » 

Tombé  comme  aux  autres  fois  il  fourTre 
les  mefmes  tourmens,  raconte  ce  qu'il  a 
veu,  n'oublie  poind  les  fept  forcieres,  & 
qu'un  diable  auec  une  barbe  grife  fonnoit  du 
violon  :  il  ne  fut  gueres  en  paix,  fon  mal  le 
reprend  ;  &  priué  de  tous  fes  fens  commence 
à  dire  : 
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«  Ha  !  te  voila,  Morine  :  &  bien,  te  voila 
Morine  :  as-tu  à  cette  heure  ton  corps  ?  » 

Et  parlant  au  diable  : 

«  Va  te  cacher  affronteur,  tu  n'es  qu'vn 
mefchant,  &  vn  coquin  :  Tu  promets  prou 
d'argent  au  monde,  mais  tu  ne  donnes  que 
des  feuilles  de  chefne.  » 

A  peine  cet  accez  le  quitte  qu'vn  autre  le 
faillit,  dans  lequel  il  defpeint  ce  diable  :  le 
déclare  femblable  à  A.  P.  ayant  la  barbe  de 
Iudas,  &  faict  comme  luy  :  ce  qu'il  con- 
firmoit. 

Puis  eltant  hors  de  fon  accez  le  patient 
eut  du  relafche  un  iour  entier  fans  fentir 
aucune  attaque  :  &  penfoit  on  qu'il  fuit 
entièrement  deliuré. 

Mais  arriua  en  cet  entre-temps  une  chofe 
digne  de  remarque  :  Le  Ieudy  neufiefme  de 
Mars  entre  une  &  deux  heures  du  matin  il  y 
eut  un  grand  tremblement,  &  un  tel  bruit 
dans  la  maifon  de  ce  pauure  malade,  qui 
eftoit  celle  de  fon  père,  que  le  iour  venu  tous 
les  voifins  croioient  que  le  diable  eult  bou- 
leuerfé  cette  maifon  :  &  toutes-fois  il  n'arriua 
autre  accident  :  &  la  feruante  aduoua  qu'à  la 
perfuafion  d'une  autre  fienne  voifine  elle 
auoit  mis  un  chappelet  de  certaines  herbes 
fur  le  cheuet  du  lia  du  malade,  &  un  autre 
à  la  cheminée,  en  ayant  retenu  pour  foy  :  ce 
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qui  fut  creu  auoir  eflé  la  caufe  du  bruid  : 
Les  forciers  attirez  par  ces  herbes  (au  moins 
fi  on  le  doit  croire)  auoient  faid  ce  tinta- 
marre pour  auoir  trouué  de  la  lumière  dans 
la  chambre,  de  laquelle  le  diable  eft  mortel 
ennemy. 

Du  Quin%iefme  Mars. 

Le  long-temps  que  ce  pauure  enfant  auoit 
efté  fans  fentir  du  mal  :  faifoit  croire 
qu'il  en  eftoit  entièrement  deliuré  :  mais 
le  quinziefme  Mars  fon  père  preft  de  monter 
à  cheual  pour  aller  conduire  Luc  Creufé  fon 
frère  orpheure  demeurant  à  Chaftelleraut,  & 
une  fienne  fceur,  qui  l'eftoient  venu  vifiter 
en  fon  afïlidion  :  il  commence  k  fentir  la 
mefme  douleur  de  tefte  qui  auoit  toufiours 
accouftumé  de  précéder  les  accez.  Et  pour 
n'ufer  de  répétition  fouffre  les  mefmes  dou- 
leurs, &  s'efcria  : 

«  Qu'il  ne  demeureroit  iamais  dans  Niort.  » 

Et  fe  tournant  de  cofté.,  comme  parlant 
à  l'une  des  forcieres  qu'il  s'imaginoit  voir, 
il  dit  : 

«  Hé  pourquoy  viens  tu  icy  ?  on  dit  que 
tu  n'es  poind  forciere,  ie  n'en  croy  rien,  car 
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les  gens  de  bien  ne  viennent  poinct  en  ce 
lieu  s'ils  ne  font  enforcellez.  » 

Puis  prenant  la  plume  fit  voir  ces  mots  : 

«  Voila  l'Ange  de  Dieu  qui  me  dit  que  ie 
ne  retourne  plus  en  ce  lieu,  mais  que  ie  m'en 
aille  ailleurs.  » 

Ce  qu'il  confirma  de  bouche  lors  que  le 
mal  l'eut  quitté. 

Du  fri%tefme  Mars. 

Le  lendemain  cet  enfant  fouhaittant  de 
fortir  de  la  Ville  de  Niort,  fon  père 
l'emmena  à  quatre  lieues  de  ladicte  Ville 
pour  changer  d'air,  &  y  demeurèrent  près 
de  trois  fepmaines,  fans  que  pendant  ledit 
temps  cet  enfant  fourTrifl  autre  mal  qu'une 
grande  pefanteur  de  telle,  dans  l'unziefme 
iour  de  fon  relafche  fi  bien  que  fon  père 
le  croiant  entièrement  remis,  le  ramena  à 
Niort  le  Dimanche  deuxiefme  iour  du  mois 
d'Auril. 

Des  3.^4.  Auril. 

e  troifiefme  Auril  cet  enfant  eflant  paffé 
deuant  la  porte  de  celte  patifïiere  qu'il 
accufoit,  &  laquelle  y  eftoit  aflife.  Il  ne 
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fut  pluftoft  de  retour  au  logis,  que  fes  dou- 
leurs de  tefte  le  reprennent,  &  le  lendemain 
efprouue  dans  vn  accez  tres-violent  les 
mefmes  accidens,  qui  l'auoient  toufiours 
tourmenté. 

En  la  maifon  demeuroit  vn  ieune  garçon 
nommé  Nicolas  Bion,  coufin  du  malade,  qui 
s'ofTroit  à  fondiâ:  coufin  d'aller  auec  luy  pour 
le  fuiure  dans  ces  lieux  fombres  &  ténébreux, 
&  aduint  que  dans  l'accez  qui  le  faifit  incon- 
tinent, &  fe  fouuenant  de  celle  promefle, 
s'efcria  à  haute  voix  : 

«  Mon  coufin  Bion,  vien  donc,  tu  me  Tas 
promis.  » 

Ce  coufin  luy  refpond  fort  haut:  le  m'en 
vais,  mais  il  ne  fut  entendu,  car  l'enfant 
après  l'accez  luy  fit  reproche  de  ce  qu'il 
auoit  manqué  à  fa  promefle.  Il  efcriuit  dans 
fon  mal  : 

«  Tant  que  ie  feray  icy,  ie  feray  toufiours 
malade  :  il  faut  quand  ie  feray  hors  du  mal, 
que  ie  m'en  aille  :  fi  ie  n'eflois  point  icy,  ie 
ferois  guéri.  » 

Et  voulant  ioindre  les  mains  pour  prier, 
on  iugeoit  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  entre 
fes  deux  mains  qui  l'empefchoit  de  ce  faire  : 
&  de  fait  le  mal  pafle,  il  dit  que  ces  mef- 
chantes  forcieres  l'empefchoient  de  prier 
Dieu  :  qu'elles  n'ofoient  s'approcher  de  luy 


-  $6- 

lors  que  fon  bon  Ange  eftoit  auec  luy  ;  mais 
aufli  tofl  qu'il  s'eftoit  retiré,  elles  le  tourmen- 
taient griefuement. 

Dans  ces  accez  il  efcriuit  encore  la  mefme 
chofe  de  ce  que  defîus  : 

«  Si  toft  que  ie  feray  guéri,  il  faut  que 
ie  m'en  aille  :  car  fi  ie  m'en  eftois  allé  ie 
ferois  guéri.  » 

Du  fixiefme  Auril. 

Le  mal  ayant  en  ce  iour  repris  cet  enfant 
lors  de  fon  difner,  le  tourmenta  extraor- 
dinairement  :  les  bras  eflendus  de  long, 
&  tenant  fes  deux  jambes  en  arc  les  eflançoit 
impetueufement,  &  tantofl  l'vne,  &  tantoft 
les  deux  :  puis  paroiflant  tout  le  corps  immo- 
bile, remue  feulement  les  pieds  &  la  tefle 
l'vn  à  l'oppofite  de  l'autre  :  ce  mouuement 
commençant  par  les  pieds  :  &  comme  fi  quel- 
que reflbrt  paflant  au  trauers  de  fon  corps 
eut  feulement  fait  remuer  les  extremitez  :  il 
chemine  des  efpaulles,  n'ayant  du  mouuement 
qu'en  cefte  partie  :  puis  fe  leue,  fe  promené 
par  la  chambre,  fe  deffend  comme  eftant  atta- 
qué :  puis  prenant  la  plume  efcrit  : 

«  Mon  père  ne  \  eut  pas  que  ie  m'en  aille, 
ce  ne  fera  pas  mon  profit. 
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«  Si  mon  père  ne  me  met  hors  de  cefte 
ville,  ie  croiray  qu'il  voudra  ma  perdition.  » 

Il  foufFre  les  mefmes  conuulfions  que  def- 
fus,  &  fe  met  derechef  à  efcrire, 

«  Si  le  mefchant  me  tourmente  :  le  grand 
efpoir  que  i'ay  en  Dieu  me  contente.  » 

Du  fcptiefme  Auril. 

Le  ieptiefme  de  ce  mois,  après  que  l'en- 
fant eut  fouffert  les  mefmes  accez,  mais 
auec  peu  de  changement  dans  fes  actions, 
tout  d'vn  coup  fe  tournant  à  gauche,  fe  laifla 
aller  comme  furpris  de  la  veue  de  quelque 
chofe  hideufe  &  efpouuentable,  mais  tout 
d'vn  coup  fe  tournant  à  droid,  il  ode  fon 
bonnet,  prefte  l'oreille,  fon  bon  Ange  eflant 
arriué,  lequel  le  confola;  il  efcrit  : 

«  le  croy  que  mon  père  eft  fi  bon  homme 
qu'il  m'oftera  de  cefte  ville  pluftoft  que 
plus  tard  ;  car  tant  que  i'y  feray,  i'enduray 
du  mal.  » 

Ces  tourmens  l'ayant  encore  repris  :  il 
confulte  derechef  celuy  qui  l'afliftoit  à  fon 
cofté  droit,  &  efcrit: 

«  L'Ange  de  Dieu  me  dit  qu'il  faut  que 
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mon  père  m'enmeine  dedans  trois  iours  fans 
faillir  :  L'Ange  me  dit,  que  fi  mon  père  ne 
le  fait,  c'eft  qu'il  veut  que  i'endure  :  &  s'il 
ne  m'ofte  d'icy,  ie  delireray  tous  les  iours 
ma  mort.  » 

Du  neufuiefme  Auril. 

E  iour  qui  eftoit  le  Dimanche,  ce  malade 
accompagné  de  Ion  père,  s'en  allant  à 
TEglife  prier  Dieu  pour  fa  fanté,  ayant 
rencontré  la  fille  aifnee  du  fufdit  patiffier,  à 
ce  moment  fa  douleur  de  tefte  le  reprend,  on 
le  ramené  au  logis,  le  voila  dans  fon  mal  : 
dans  lequel  s'eftant  tourné  du  cofté  droid, 
demandant  aduis  il  efcriuit  : 

«  Mon  père  ne  veut  pas  m'enmener,  & 
ne  fait  donc  pas  ce  que  m'a  dit  le  bon 
Dieu  :  s'il  ne  m'enuoye  bien  toft,  il  y  aura 
du  malheur.  » 

Puis  fon  bonnet  ofté,  &  monftrant  vne 
face  ioyeufe,  fe  promené  par  la  chambre, 
comme  fi  quelqu'vn  îuy  euil  tint  la  main  : 
&  lequel  luy  ayant  dit  Adieu,  rencontra  vne 
lettre  fur  fon  licl,  s'en  va  chercher  le  iour 
près  la  feneftre  pour  la  lire,  bien  qu'il  euft 
les  yeux  entièrement  clos,  la  iette  comme  en 
fe  moquant  :  puis  ayant  elté  tourmenté  à 
l'ordinaire,  fe  mit  à  efcrire  : 
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«  C'eft  que  fi  mon  père  ne  m'enmeine,  il 
ne  fait  point  le  commandement  de  Dieu.  » 

Ayant  après  ce  long  temps  demeuré  comme 
mort,  il  efcrit  encores,  après  auoir  prefté 
l'oreille  du  collé  droid  : 

«  L'Ange  me  dit  qu'il  y  auoit  affez  de 
commandemens  de  Dieu  faits,  &  qu'il  n'en 
falloit  plus.  » 

Puis  s'eftant  aflis  dans  vne  chaife  qui  eftoit 
proche  du  feu,  fans  fe  leuer  de  deffus,  la 
porte  au  milieu  de  la  chambre,  &  s'imaginant 
eftre  deuant  quelque  grand  feu,  prefentoit 
fes  mains  &  les  pieds  pour  le  chauffer,  & 
fembla  s'eftre  approché  fi  près  qu'il  s'eftoit 
bruflé  :  il  fe  releue  promptement,  fe  plaint, 
prend  fon  pied,  &  ne  s'appuyant  point  demis, 
s'approche  du  lia:,  &  le  mal  ceffé,  dit  qu'il 
s'eftoit  bruflé  fe  chauffant  à  vn  grand  feu  que 
ces  forciers  auoient  fait  :  qu'vn  Ange  l'eftoit 
venu  vifiter  &  confoler  par  plufieurs  fois,  luy 
auoit  recommandé  de  prier  Dieu  :  qui  com- 
mandoit  de  par  luy  à  fon  père  de  l'emmener 
bien  toft  de  Niort,  s'il  vouloit  euiter  vn  grand 
malheur. 

Le  père  obeiffant  à  ces  aduis,  emmena 
fon  fils  fur  le  midy  de  ce  iour  hors  de  Niort 
en  vne  maifon  appartenante  à  vn  fien  amy, 
diftante  d'vne  lieue  &  demie  de  Niort  :  où 
il  fut    iufques   au   treiziefme   de   ce    mois, 
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qu  vn  marchand  de  cognoiiïance  s'en  allant 
à  Chaftelleraut,  l'emmena  chez  vn  fien  oncle 
cy-defîus  nommé  qui  y  demeure,  &  fut 
ainfi  parfaidement  guery  :  ne  s'eftant  du 
depuis  en  aucune  façon  reffenty  de  cet  hor- 
rible mal. 

Pendant  la  maladie  de  cet  enfant,  vn  cer- 
tain Dimanche  fur  le  foir,  en  prefence  d'vne 
grande  quantité  de  peuple  il  entre  dans  la 
chambre  du  malade  vn  eftranger,  fe  difant 
Italien,  bien  couuert,  auec  vn  manteau  d'ef- 
carlatte,  &  l'eipee  au  cofté,  lequel  difoit  eftre 
venu  de  deux  cens  lieues  pour  voir  ce  malade, 
duquel  il  auoit  entendu  des  chofes  prodi- 
gieufes  :  il  s'approche  du  lia:  de  l'enfant  qui 
fe  trouua  en  fon  accez,  le  confidera  fort 
attentiuement,  &  l'enquit  lors  que  ce  mal 
l'euft  quitté,  d'où  il  venoit,  ce  qu'il  auoic 
veu  &  foufTert  :  auquel  il  refpondit  les  mef- 
mes  chofes  qu'il  auoit  défia  répétées  par 
plufieurs  fois  :  cet  eftranger  eftant  en  tel 
lieu  qu'il  ne  pouuoit  eftre  enuifagé  par  le 
malade,  &  continua  de  s'enquérir  de  luy  s'il 
cognoifToit  bien  ceux  qui  fe  trouuoient  en 
ces  lieux  noirs  : 

L'enfant  refpondit  qu'ouy,  &  en  nomma 
plufieurs  deuant  toute  la  compagnie. 

L'Italien  continuant  de  luy  demander  :  & 
le  Vieillard  barbe  grife,  qui  eft-il  ? 

Le  malade  refpond  :  C'eft  le  diable  : 
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L'efhranger  réplique,  s'il  fçauoit  bien  que 
c'eftoit  le  diable. 

Cet  enfant  luy  difant  qu'ouy, 

Il  luy  dit  : 

«  Et  moy  ne  m'y  auez-vous  point  veu  en 
ces  lieux  ?  » 

Cet  enfant  trefTaut,  &  fe  tournant  vers  cet 
homme  le  regarde  fixement. 

Cet  eltranger  auoit  la  face  fort  rude  & 
grandement  noir  de  vifage,  lequel  fe  feparant 
de  l'enfant,  dit  au  père  que  fon  fils  efloit 
vrayement  enforcellé,  &  que  fi  l'on  vouloit, 
il  auoit  bien  moyen  de  faire  venir  celte  for- 
ciere  :  mais  il  luy  fut  refpondu,  qu'on  ne 
vouloit  auoir  recours  qu'à  Dieu. 

Celle  circonltance  a  elle  mife  hors  l'Hif- 
toire,  le  datte  du  iour  qu'elle  arriua  n'ayant 
elle  particulièrement  remarqué. 


Si  ccjîe  Hiftoire  admirable  pour  eftre  creuë,  eufl 
eue  befoin  de  tej moins,  le  feul  recueil  des  noms  de 
ceux  qui  en  pouuoient  depofer,  feroyent  fuffifans 
pour  faire  plufieurs  gros  volumes  :  mais  la  vérité 
cognue  de  tous  ne  pouuant  eftre  conteftee,  &  paroif- 
fant  par  plufieurs  actes  publics,  il  fuffira  pour 
ofter  tout  le  foupçon  qu'on  pour r oit  en  auoir, 
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d'adioufler  icy  les  plaidoyers  qui  ont  efié  faits,  & 
la  fentence  interuenuë  Jur  les  dommages  &  interefis 
demande^  Par  le  paticier  &  fa  femme  au  père  du 
malade,  pour  auoir  efté  accufe^  par  cet  enfant  de 
fortillege. 


PLAIDOYÉ  DE  L'ADVOCAT  DU  ROY 

DE    NIORT   : 

Et  la  Sentence  interuennë  fur  icehy. 


En  l'audience  demandée  par  Maiftre  Iean 
Texier,  &  Pierre  Coupris,  Aduocat  & 
Procureur  de  Iacques  Morin,  &  Marie 
Chabot  fa  femme,  demandeurs  en  prefence 
de  Maiftre  Philippes  Chalmot,  &  François 
Texier  Aduocat  &  Procureur  d'Anthoine 
Creufé,  &  Marie  Fraigneau  fa  femme,  deffen- 
deurs,  lefdits  demandeurs  ont  propofé  leur 
demande,  félon  qu'elle  eft  contenue  par 
l'exploict.  de  Ayraut,  Sergent  Royal,  du  cin- 
quiefme  iour  de  Iuillet,  mil  fix  cens  vingt- 
huid,  &  dit  que  cy-deuant,  &  au  mois  de 
Feurier  dernier,  Pierre  Creufé,  fils  des  deffen- 
deurs,  eftant  atteint  de  maladie  &  demance, 
entre  autre  extrauagances  dont  il  vfoit  en  fes 
difcours,  proférait  plufieurs  paroles  iniurieu- 
fes  &  atroces,  contre  l'honneur  &  réputation 
defdits  Morin,  &  Chabot,  &  de  Françoife,  & 
Catherine  Morin  leurs  filles,  aagees  l'vne  de 
vingt-quatre  ans,  l'autre  de  fix  ans,  &  partant 
incapables  de  dol  :  difant,  que  tranfporté  en 
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corps  &  en  ame  hors  de  fon  lid,  &  de  la 
maifon  dudit  Creufé  fon  père,  il  voyoit  ladite 
Chabot,  &  lefdites  deux  filles  dans  vn  cercle, 
en  compagnie  de  démons  &  mauuais  efprits, 
auec  lefquels  elles  danfoient,  &  faifoient 
autres  ades  qu'on  dit  eftre  communs  aux 
forciers  en  telles  occurrences,  &  outre  que 
ladite  Chabot,  &  fefdides  filles  ne  cefToient 
de  le  molefter,  &  battre,  pour  ne  vouloir 
adhérer  à  elles,  &  fe  ioindre  en  leur  compa- 
gnie, &  que  lefdites  Chabot,  &  Morin  l'au- 
roient  enforcellé  par  attouchement  de  fa  per- 
fonne,  vn  iour  qu'il  eftoit  allé  quérir  des 
paftez  en  leur  maifon  &  boutique  :  &  com- 
bien que  ledit  Creufé  &  fa  femme,  d'eufTent 
ofter  au  public  la  cognoiflance  de  la  demance, 
&  refuerie  de  leur  fils,  veu  mefme  que  l'hon- 
neur defdits  Charbot  &  Morin  y  eftoit  engagé 
&  interefTé  :  &  neantmoins  ils  nous  auraient 
requis  nous  tranfporter  en  leur  maifon,  pour 
drefTer  vn  procez  verbal  de  la  manie  &  rage, 
lequel  auroit  efté  dreffé  à  leur  requefte,  bien 
qu'ils  ne  l'ayent  voulu  figner  par  vn  artifice 
&  malice  infigne,  cuidans  s'exempter  des 
réparations  honorables  &  pécuniaires  enuers 
leidits  Morin  &  Chabot,  lefquels  ont  creu 
auoir  trop  de  fuiet,  de  fe  plaindre  de  leur 
conniuence. 

Et  par  ledit  procez  verbal  qui  eft  figné,  & 
attelle  de  plusieurs  perfonnes  qui  eftoient 
lors  prefentes,  font  référées  lefdites  paroles 
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iniurieufes,  &  encores  par  plufieurs  autres 
efcripts,  &  libelles  infâmes  que  ledit  Creufé 
fils  efcriuoit,  pendant  lefdites  extrauagances, 
&  lefquels  ont  efté  femez  en  publicq  par  ledit 
Creufé,  &  fa  femme,  qui  pendant  l'efpace  de 
huid  iours  donnoient  entrée  publicque  à 
tous  ceux  qui  defiroient  entrer  en  leur  maifon 
pour  par  ce  moyen  ternir  la  bonne  famé  & 
renommée  defdits  Morin  &  Chabot,  lefquels 
bien  qu'ils  ayent  iufques  à  huy  vefcu  en  gens 
de  bien  &  d'honneur,  fans  aucun  reproche, 
neantmoins  ont  efté  tellement  fcandalifez  en 
l'opinion  d'vn  chacun  qu'ils  ont  defcheu  de 
tout  le  crédit  qu'ils  pouuoient  auoir  acquis, 
en  la  créance  des  gens  de  bien  :  &  au  lieu 
qu'auparauant  ils  auoient  accouftumé  de 
feruir  de  leur  vaccation  le  publicq,  &  les 
meilleures  familles  de  cette  Ville,  &  des 
bourgs  circonuoifins,  à  prefent  ils  relient  fans 
employ,  deftituez  de  tout  moyen  de  gaigner 
leur  vie  : 

Parquoy  concluent  à  ce  qu'attendu,  que 
lefdits  Creufé  &  fa  femme,  ne  peuuent  s'ex- 
cufer  de  mauuaife  foy  &  de  dol,  pour  les 
raifons  cy-defms,  ils  foient  condampnez 
recognoiftre  iudiciairement,  la  Cour  &  plaids 
tenans,  lefdits  Morin  &  Chabot,  &  leurs  filles, 
gens  de  bien  &  d'honneur,  non  tachez  & 
foupçonnez  defdites  iniures,  auec  iniondion 
de  retenir  leurdit  fils,  &  ne  l'expofer  en 
publicq  pour  proférer  lefdites  iniures,  &  def- 
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fences  à  eux,  &  tous  autres  de  les  dire  ny 
publier  en  publicq  ou  en  particulier,  fur  peine 
de  la  harp  :  &  eflre  dit  que  ledit  procez  verbal 
fera  tenu  pour  fuprimé,  &  qu'il  fera  permis 
aufdits  Morin  &  Chabot  de  faire  publier  le 
iugement  qui  interuiendra  dans  l'Audiance, 
&  autres  lieux  publicqs  de  cette  Ville,  pour 
reparer  la  diffamation  publicque. 

Et  outre  condamnez  en  la  fomme  de  mil 
liures,  pour  la  réparation  pécuniaire,  aux 
dommages,  interrefts  &  defpens  de  l'inftance. 

Lefdits  défendeurs  on  dit  qu'ils  font  for- 
melle dénégation  de  nous,  auoir  requis,  ny 
autres  Officiers,  d'aller  en  leur  maifon,  n'y 
drelfer  procez  verbal  de  la  maladie  de  leur 
fils,  ains  feulement  appelle  les  Médecins, 
Chirurgiens,  Appoticaires  pour  le  trai&er  en 
fa  maladie  :  &  que  ce  qui  eft  expofé  en  l'ex- 
ploid  de  ladite  demande  nous  regarde  pluf- 
toft  que  lefdits  deffendeurs,  qui  n'ont  iamais 
dit  ny  proféré  aucunes  iniures  contre  lefdits 
demandeurs,  ayant  tellement  efté  affligez  de 
la  maladie  de  leurs  fils,  qu'ils  auroient  efté 
vifitez  en  leur  affli&ion  par  plufieurs  de 
leurs  amis  &  voifins,  &  partant  concluent 
à  eflre  enuoyez  de  leurfdites  demandes,  fins 
&  conclurions,  auec  defpens,  dommages  & 
interrefts. 

Le  Procureur  du  Roy  comparant  par  Maif- 
tre  Iean  Andouart  Aduocat  de  fa  Majefté,  a 
dit.  Que  les  demandeurs  en  requefte  ont  de 
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vérité  notable  interrefts  de  purger  le  foupçon 
du  crime  de  fortillege  :  mais  que  le  plus 
forment  il  arriue  que  ceux  qui  tafchent  d'en 
ofter  l'opinion  l'augmentent,  le  femblable  eft 
à  craindre  au  fait  qui  fe  prefente,  veu  le  peu 
fubieâ:  qu'ils  ont  eu  d'intenter  cette  a&ion 
contre  les  défendeurs,  qui  mefmes  femble- 
roient  excufables  quand  ils  fe  feroient  rendus 
parties  formelles  contre  iceux  demandeurs  : 
Mais  pour  faire  voir  au  public  que  le  tout  a 
eflé  tres-iuridique,  ils  eftiment  eftre  obligez, 
pour  le  deu  de  leurs  charges,  d'en  reprefenter 
les  circonftances  en  vne  occurrence  de  telle 
&  fi  grande  confequence,  pour  tafcher  de 
defcouurir  vn  crime  fi  atroce  : 

Et  pour  le  faire  voir  qu'il  eftoit  à  remar- 
quer, que  fur  l'aduis  qu'ils  auroient  eu  qu'vn 
certain  ieune  homme  de  l'aage  de  quatorze 
ans  eftoit  atteint  d'vne  maladie  extraordinaire 
&  furnaturelle,  que  les  Médecins  prefumoient 
eftre  caufee  de  maléfice,  duquel  mefme  il  fe 
plaignoit,  &  en  nommoit  les  autheurs,  ils 
nous  en  auroient  remonftré  la  confequence, 
&  combien  il  eftoit  neceffaire  pour  le  public, 
de  tafcher  à  defcouurir  vn  tel  crime. 

Ce  qui  auroit  fait  que  nous  nous  ferions 
tranfportez  en  leur  prefence  en  la  maifon  où 
ce  ieune  homme  eftoit  détenu,  lequel  nous 
aurions  rencontré  en  vn  fens  fort  raflis,  bien 
compofé  de  fon  efprit,  fans  aucune  altération, 
qui  difcouroit  en  termes  alfez  diferts  de  fon 
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mal  &  de  ceux  qu'il  prefumoit  luy  auoir  caufé 
ce  maléfice  :  Mais  quelque  temps  après  l'on 
vit  des  mouuemens  fi  extraordinaires,  qui  .ne 
pouuoient  eftre  produits,  ce  fembloit,  par  des 
agens  naturels  :  car  outre  vne  extenfion  de 
bras,  &  roulement  d'yeux  effroyables,  ,&  vn 
renuerfement  de  leures,  on  luy  vit  eleuer  vne 
main  en  haut  fi  roide,  qu'elle  eftoit  inebranf- 
lable,  &  de  l'autre  defigner  quelqu'vn,  &  le 
monftrer  au  doigt  :  &  bien  qu'il  ne  vifl  en 
aucune  façon,  &  qu'il  fuit  fans  fentiment  en 
toutes  les  parties  de  fon  corps  (ce  qui  fut 
efprouué  en  quelques  vnes,  où  il  ne  pouuoit 
y  auoir  de  la  feinte)  fi  eft-ce  neantmoins 
qu'il  efcriuoit,  &  par  fes  efcrits  defignoit  ceux 
qu'il  accufoit  de  fon  maléfice  :  quelquesfois 
on  l'a  veu  ietter  les  bras,  comme  pour  chaffer 
quelque  chofe  qui  luy  caufoit  de  l'horreur, 
ietter  des  cris  fort  effranges  &  effroyables  : 
porter  vne  fois  les  mains  près  de  fa  bouche, 
comme  pour  fe  deffendre  de  quelqu'vn  qui 
tafchoit  de  luy  rompre  les  doigts  :  &  après 
on  a  veu  que  fes  mains  fembloient  eftre  pouf- 
fees  de  violence,  &  après  reftoient  immobiles 
&  fans  pouuoir  eftre  esbranlees  : 

Et  que  les  Médecins  &  Chirurgiens  qui 
l'auoient  veu  premier  que  nous  nous  tranf- 
portaffions  en  cefle  maifon,  ont  rapporté  de 
plus  qu'il  auoit  contrefait  à  diuerfes  fois  la 
voix  de  cinquante  fortes  d'animaux  au  natu- 
rel, qu'il  contrefaifoit  auffi  diuerfes  fortes  de 
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rneftiers,  iouoit  <de  plufieurs  inftrumens,  da.n- 
foit  en  perfe&ion,  bien  que  du  tout  il  n'euft 
rien  fceu  deuant  fa  maladie,  fe  •traifnoi.t  fur 
Le  dos,  &  alloit  de  la  forte,  &  plufieurs  autres 
adions  effranges  qui  fe  voyent  en  leur  rap- 
port &  au  procez  verbal. 

Quelque  temps  après  nous  vifmes,  qu'ef- 
tant  retourné  comme  d'vn  profond  fommeil 
.&  d'vn  afToupiiTement,  il  fe  plaignoit  des 
grandes  douleurs  qu'il  auoit  fupportees  mef- 
mement  es  parties,  où  pendant  ces  illufions 
il  s'imaginoit  eftre  attaqué,  &  racontoit  en 
fuitte  qu'il  venoit  d'vn  lieu  fort  ténébreux  & 
obfcur,  où  il  auroit  efté  grandement  outragé 
par  des  femmes  qu'il  defigne,  qui  font  les 
femmes  &  filles  de  Morin  de  cefte  ville,  & 
quelques  autres  qui  mandient  :  &  de  plus 
difoit,  qu'il  croioit  fon  mal  procéder  de  ce 
qu'vn  iour  ayant  porté  vn  pafté  réchauffer 
chez  les  demandeurs,  la  femme  luy  ayant 
frappé  d'vn  coup  fur  la  tefte,  il  fentit  quelque 
douleur,  &  que  depuis  il  auroit  toufiours  efté 
indifpofé  : 

Toutes  lefquelles  circonftances  ils  eftiment 
eftre  remarquables  en  trois  poincts  rappor- 
tées :  qui  font  ces  illufions,  ces  mouuemens 
extraordinaires,  &  la  déclaration  de  ce  ieune 
garçon  en  fens  rafTis  :  pource  que  l'apparence 
eft  très-grande  que  les  deux  premiers  peuuent 
procéder  d'vn  efprit  malin,  &  par  vn  fortilege, 
&  que  le  dire  de  cet  enfant  n'eft  point  à  mef- 
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prifer  en  vn  crime  fi  qualifié  comme  eft  le 
fortilege. 

Pour  les  illufions,  voicy  ce  qu'on  peut  dire 
allencontre,  que  ce  ne  foit  qu'imagination 
chimérique  que  peut  caufer  la  maladie  :  que 
de  dire  que  lors  que  ce  ieune  homme  s'ima- 
ginoit  eftre  tranfporté  en  ces  lieux  ténébreux  : 
Cela  fut  véritable,  il  eft  contraire  au  fens 
commun  :  Omnia  magis  conieâare  oportet,  quant 
hanc  licentiam  anima  fine  morte  fugitiva,  difoit 
Tertulian  :  Ce  tranfport  ne  peut  eftre  fait 
par  les  démons,  comme  l'antiquité  l'a  creu 
autres  fois  d'Arifteus  &  Cleomede  :  d'autant 
qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  remettre  & 
reftituer  vne  nature  ja  deftruite,  comme  eft 
celle  de  l'homme,  lors  que  l'ame  en  eft  hors, 
ny  aufti  fon  corps,  puis  qu'il  a  efté  veu  con- 
tinuellement :  De  dire  que  ce  fut  vne  extafe, 
que  Dieu  vouluft  faire  receuoir  à  ce  ieune 
garçon  pour  defcouurir  vn  crime,  aufti  peu 
d'apparence  :  que  celle-cy  fe  fait  quand  Dieu, 
qui  vient  en  nous,  par  fa  toute  puiffance 
efmeut  noftre  intelled  tout  divin,  &  eflance 
noftre  ame  à  la  cognoiflance  des  chofes  fur- 
naturelles  par  la  fubftradion  des  fens,  dit 
Saind  Thomas,  mais  d'autant  qu'elle  procède 
de  Dieu,  qui  eft  la  fource  des  plus  pures 
lumières  :  aufti  les  cognoiflances  qui  en  vien- 
nent, font  claires  &  intelligibles,  fans  eftroy, 
fans  violences,  telles  qu'eftoient  celles  des 
anciens  Prophètes,  &  celle  de  Saind  Pierre, 
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qui  vit  (aux  Actes  des  Apoftres)  vn  linceul 
plein  de  toutes  fortes  d'animaux,  pour  deii- 
gner  la  vocation  des  Gentils  au  Chriftianifme, 
&  non  pas  par  des  tortures,  par  des  violences, 
comme  fe  plaint  ce  garçon  : 

Et  ainfi  efl  euident,  &  il  en  faut  demeurer 
d'accord,  que  ces  difcours  de  cet  enfant  fur 
fon  tranfport,  ne  viennent  que  d'illufions, 
qui  bleffans  fa  fantaifie,  luy  imprimoient  ces 
fauffes  efpeces,  lefquelles  illufions  pouuoient 
naiftre,  ou  d'vne  caufe  naturelle,  ou  fi  elles 
tenoient  de  l'efprit  malin,  ce  pouuoit  eftre 
par  le  moyen  de  la  maladie  caufee  naturelle- 
ment fans  aucun  maléfice  précédant  :  Or  que 
les  illufions  puiffent  naiftre  d'vne  caufe  natu- 
relle, il  en  apparoilt  en  ce  que  de  tous  nos 
fens  intérieurs  ou  extérieurs,  aucun  n'eft  plus 
fubiet  à  déception  que  noftre  imaginatiue, 
qui  fe  trouble  fouuent  par  des  maladies  :  & 
les  Médecins,  qui  l'ont  logée  en  la  partie 
intérieure  du  cerueau,  attribuent  les  caufes 
de  la  deprauation  d'icelles  aux  humeurs 
craffes  &  fuligineufes  qui  font  excitées  par  la 
melancholie  ;  ainfi  la  coniondion  eftroite  qui 
eft  entre  noftre  ame  &  noftre  corps,  font 
qu'elle  fe  relient  de  ces  maladies  quelques 
fois  iufques  à  tel  poind  que  l'intelled  mefme 
s'en  depraue,  fuiuant  les  diuers  degrez  d'aduf- 
tion  &  de  l'humeur  atrabilaire  :  voila  pour- 
quoy  les  illufions  de  ce  garçon  pouuoient 
naiftre  d'vne  caufe  naturelle,  que  fi  ces  mou- 
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uemens  fi  extraordinares  ne  pouuoient  eftre 
naturels,  on  peut  dire  qu'ils  fe  pouuoient 
faire  par  le  démon  fans  fortilege  :  car  ainfi 
foit  que  dans  le  monde  les  démons  fe  plaifent 
dans  les  orages  &  dans  les  horreurs  des  ténè- 
bres :  ainfi  dans  l'homme,  qui  efl  le  petit 
monde,  ils  fe  glifTent  quelquesfois  dans  les 
parlions  turbulentes  qui  caufent  les  maladies 
dans  l'atrabile,  &  dans  l'humeur  noire  de  la 
melancholie  :  Ce  qui  fit  qu'Ariftote  en  fes 
problefmes  attribuoit  tous  ces  mouuemens, 
que  nous  eltimons  démoniaques,  à  la  feule 
humeur  melancholique,  non  pas  qu'il  faille 
croire  que  chaque  maladie  ait  fon  démon, 
comme  croyent  les  Gnotiftes  :  Mais  neant- 
moins  il  arriue  en  plulieurs,  &  mefme  Ore- 
bafe  l'vn  des  plus  grands  Médecins  qui  ait 
iamais  efté,  eftimoit  que  l'Ephialte,  maladie 
aflez  vulgaire,  n'eftoit  point  fans  vn  démon  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  dans  les  maladies,  des 
gens  idiots  parlent  des  langues  incogneues, 
ont  des  adions  outre  le  cours  de  la  nature, 
telles  qu'on  peut  dire  qu'a  eu  ceftuy-cy, 
duquel  aufïi  on  ne  peut  qu'on  n'aduoue 
qu'il  y  en  a  eu  beaucoup  qui  n'ont  autre 
caufe  que  naturelle,  comme  ce  renuerfement 
de  corps,  celle  extenfion  roide  de  doigts  : 
&  d'autre  qui  fe  peut  faire  par  vne  humeur 
maligne  du  cerueau,  laquelle  ie  gliflant  aux 
mufcles  fpinaux  faifoit  vn  tetane  par  l'obf- 
tru&ion  des  parties  nerueufes  &  voyes  des 
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mufcles,  comme  les  Médecins  ont  en  partie 
recognu  : 

Que  s'il  y  a  d'autres  actions  ïurnaturelles, 
comme  celle  imitation  des  voix  des  animaux, 
&  les  autres,  elles  pouuoient  élire  fans  malé- 
fice par  celle  raifon  prédite. 

Quant  à  ce  que  dit  ce  ieune  enfant,  on 
peut  dire  que  fa  déclaration  ne  peut  élire 
tirée  en  confequence,  foit  que  l'on  confidere 
ce  qu'il  a  dit  &  efcrit  pendant  fes  illufions, 
foit  ce  qu'il  a  dit  en  fens  ralïis  :  car  pour  ce 
qu'il  a  dit  en  fa  maladie,  ou  fon  mal  procède 
de  caufes  naturelles,  &  ainfi,  veïut  œgrifomnia 
vanœ  finguntur  fpecies,  il  efb  plus  digne  en  ce 
cas  de  commiferation,  que  capable  d'accufa- 
tion  :  que  û  fon  mal  eft  fait  furnaturel  par  le 
démon,   qui  a  neantmoins  fa  fource  en  fa 
maladie  :  les  prelliges  d'vn  efprit  malin,  ne 
conuainquent  pas  vn  innocent  :  &  ne  peut 
on  dire  que  fon  mal  foit  prouenu  du  fortilege 
de  ceux  qu'il  accufoit  par  fes  efcrits,  car  fi 
ainfi  eull  elle,  l'efpiït  malin  qui  agilfoit  par 
leur  moyen  n'eufl  pas  defcouuert  leur  mef- 
chanceté  :  voila  pourquoy  fi  le  démon  s'eft 
glilfé  parmy  le  mal  de  ce  jeune  homme,  l'in- 
nocence de  ceux  qu'on  veut  foupçonner  par 
ces  efcripts  eft  apparente  ;  puis  que  cet  efprit 
les  accufe,  qui  ellant  calomniateur  dés  fon 
commencement,  ne  tafche  qu'à  deftruire  les 
innocens,  &  non  ceux  qui  font  des  fiens. 

Que  fi  l'on  confidere  la  plainte  de  ce  gar- 
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çon  en  fens  raflis,  elle  n'eft  confiderable  d'vn 
enfant,  d'vn  impubère,  qui  n'eft  ny  capable 
d'acculation  ny  de  tefmoignage  ;  Ce  font  des 
raifons  qu'on  peut  dire  allencontre  de  ce 
procez  verbal,  &  de  toutes  les  procédures  qui 
ont  efté  faides,  &  de  fes  Ululions,  &  de  fes 
mouuemens  extraordinaires,  &  de  fa  déclara- 
tion, lefquelles  neantmoins,  quoy  que  véri- 
tables en  partie,  ne  font  pas  que  ce  n'ayt  efté 
du  deub  de  noftre  charge,  de  dreflervn  procez 
verbal  de  ce  qui  s'eft  pafTé  ;  car  bien  qu'on 
demeure  d'accord  que  l'imaginatiue  de  cet 
enfant  fe  foit  imprimée  de  fauces  efpeces, 
que  fon  tranfport  foit  vne  illufion,  &  que  le 
démon  fe  peut  gliffer  dans  les  maladies,  pour 
caufer  des  adions  extraordinaires,  fi  eft-ce 
neantmoins  que  l'apparence  eft  plus  grande, 
que  le  tout  foit  procédé  de  maléfice  &  forti- 
lege  au  faid  qui  le  prefente,  veu  la  plainte 
de  ce  ieune  garçon,  qui  mefme  en  fon  aage 
n'eft  poind  à  reietter,  attendu  que  le  crime 
dont  il  s'agit  eft  de  leze  majefté  Diuine  auquel 
cas  tous  les  Dodeurs  tiennent  qu'vn  enfant 
peuc  depofer,  In  hoc  crimine  privilegiato  mulier, 
impnbcr,  infamis  admittantur,  Joli  inimici  capi- 
tales rcppelluntur  ;  quia  eji  impedimentum  juris 
natnralis. 

Aufïi  qu'en  fuitte  de  qu'il  fe  plaint,  on  void 
FefTed  de  fa  plainte  en  vne  maladie  extraor- 
dinaire, où  le  malin  efprit  peut  agir  de  vérité, 
fans  fort  :  mais  ce  n'eft  pas  à  la  Iuftice  de 
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difcuter  fi  cela  fe  peut  faire  par  vn  efprit 
malin,  fans  l'adminiflration  de  ceux  qui  s'ay- 
dent  du  fortillege,  il  fuffit  que  l'apparence 
foit  de  maléfice  pour  en  receuoir  la  plainde, 
comme  icy,  où  les  Médecins  recognoiffent  la 
maladie  furnaturelle.  Le  crime  de  fortillege 
eft  û  grand,  fi  énorme,  &  orTence  tellement 
la  Majefté  Diuine,  qu'on  peut  dire  que  c'eft 
le  folftice  de  tous  les  maux,  puis  que  le  plus 
grand  de  tous  eft  de  hayr  Dieu,  &  que  ceux 
qui  s'aydent  de  fortillege  non  feulement  le 
hayffent  :  mais  le  blafphement  continuelle- 
ment, &  padiffent  auec  fon  ennemy.  Voila 
pourquoy  il  ne  faut  oublier  aucunes  circonf- 
tances  pour  defcouurir  ceux  qui  commettent 
de  fi  énormes  mefchanfetez,  pour  la  punition 
defquelles  Dieu  fait  des  merueilles  furnatu- 
relles,  &  les  defcouuriroit  extraordinairement, 
fi  ceux  qu'il  a  conftituez  pour  en  faire  la 
recherche  ne  fi  monftroient  negligens,  &  où 
mefmes  les  démons  accufent  ceux  qui  vfent 
de  fes  ades  deteflables,  les  complices  fe 
défèrent  eux  mefmes,  &  tout  coniure  la  ruine 
de  ces  miferables. 

De  plus  les  demandeurs  fe  plaignent  fans 
fujed,  on  n'agifl  pas  par  ce  procez  verbal  à 
vne  conuidion  de  ce  crime,  on  ne  leur  fait 
pas  à  prefent  leur  procez  fur  iceluy,  mais  de 
dire  que  fur  vne  plainde  d'vn  maléfice  appa- 
rent, fur  vne  maladie  extra  ordinaire,  telle 
recognue  par  les  Médecins,  on  n'ayt  deu  en 


rechercher  les  Autheurs,  c'eft  vouloir  entre- 
prendre fur  le  deuoir  de  la  Iuftice,  &  apporter 
vne  précaution,  qui  peut  d'autant  plus  augmen- 
ter le  foupçon.  Et  ce  qui  efl  encores  remar- 
quable, c'eft  que  cette  femme  de  Morin  en 
efl  foupçonnee,  elle  à  partie  de  la  voix  du 
peuple  contre  elle,  &  meime  a  eu  dans  ce 
Siège  diuers  procez  pour  auoir  efté  appellee 
forciere,  &  on  dit  que  fur  tout  en  ce  crime, 
Fama  vicem  accujatoris  obtinet.  Et  puis  que  c'eft 
vn  crime,  dont  la  preuue  eft  fouuent  difficile, 
toutes  les  circonftances  qui  le  peuuent  faire 
defcouurir,  ne  fe  doiuent  négliger.  Icy  outre 
la  plainte,  on  void  vn  maléfice  par  vne  mala- 
die extraordinaire.  Vn  foupçon  fur  vne  per- 
fonne  peut  eftre  tache  par  fon  mal-heur,  peut 
eftre  auffi  par  la  vérité.  On  ne  voit  rien  véri- 
tablement de  certain  :  mais  cela  ne  fait  pas 
que  ce  n'ait  efté  de  noftre  charge  de  tafcher 
d'en  defcouurir  la  vérité  :  &  neantmoins  pour 
monftrer  qu'on  n'auoit  intention  de  les  fcan- 
dalifer,  Nous  aurions  ordonné  que  le  procez 
verbal  demeureroit  par  deuers  nous,  iufques 
à  ce  que  cette  vérité  fuft  plus  à  plain  reco- 
gnue,  &  il  ny  a  que  les  demandeurs  qui  en 
donnent  la  cognoiifance,  par  ce  qu'ils  ont 
fait  plaider  :  ce  qui  a  fait,  que  eux  qui  parlent 
ont  efté  obligez  pour  le  deub  de  leurs  charges 
de  reprefenter  ce  que  defîus,  lefquelles,  bien 
qu'elles  les  exceptent  de  la  calomnie,  Cum 
Advocatum  fi/ci  qui  inknfionem  delatoris  exequi- 
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tur  in  omnibus  officij  neceffitas  fatis  excufet  kg. 
poft,  legatam,  ff.  quibus  vt  indignis.  Et  que  ainfi 
ils  ne  foient  obligez  de  rendre  raifon  de  leurs 
intentions,  neantmoins  ils  ont  defiré  les 
faire  paroiflre  iuftes  &  équitables,  &  que  fans 
fubied  les  demandeurs  ont  fait  cette  demande, 
&  partant  requiert  que  les  deffendeurs  en 
foient  renuoyez. 

Sur  quoy  parties  ouyes,  nous  auons  enuoyé, 
&  enuoyons  les  deffendeurs  de  la  demande  à 
eux  faide,  &  fi  auons  condamné  les  deman- 
deurs es  defpens  de  l'inftance. 

Si  donnons  en  mandement  au  premier 
Sergent  Royal,  fur  ce  requis,  de  mettre  ces 
prefentes  à  deuë  &  entière  exécution,  félon 
leur  forme  &  teneur  en  ce  qu'elles  le  re- 
quièrent. 

Donné  &  fait  en  la  Cour  extraordinaire  de 
la  Senechauffee  de  Poidou,  au  Siège  &  reffort 
de  cette  Ville  de  Niort,  y  tenue  par  nous 
Pierre  Rouffeau,  Efcuyer  Sieur  de  la  Place, 
&  des  Mortiers,  Confeiller  du  Roy  noftre 
Sire,  Lieutenant  General,  Ciuil  &  Criminel 
en  ladite  Senechauffee,  luge,  Preuofl,  Chaftel- 
lain  par  reunion,  &  Commiffaire  examinateur 
au  dit  Siège,  le  vingtiefme  iour  de  Iuillet, 
mil  fix  cens  vingt-huid. 

Ainfi  figné, 

VASLET,  Grenier. 

Et  fcellee. 
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Icy  deuons  nous  encore  ce  trait  à  l'hiftoire  que, 
Anthoine  Creufé,  ayant  chargé  de  fon  affaire 
Maifïre  Philippes  Chalmot,  Sieur  de  la  Briau- 
diere,  Aduocat  au  Siège  Royal  de  Niort,  &  luy 
ayant  donné  quelques  pièces  pour  l'inftruâion,  il  y 
eut  vn  grand  bruit  &  tintamarre  en  la  maifon 
dudit  Chalmot,  par  Vefpace  de  huiâ  tours,  ce 
qui  a  efté  entendu,  &  fceu  de  tout  le  voifinage,  & 
ceffa  tout  auffi  toft  que  ledit  Aduocat  eut  rendu 
les  papiers. 


CERTIFICAT 


DES    MEDECINS    ET    CHIRURGIENS. 


Nrous  Iacques  Fraigneau  Docteur  en  Médecine, 
&  Pierre  Ferré  Maistre  Chirurgien  demeurans 
en  cette  Ville  de  Niort,  certifions  à  tous  qu'il 
appartiendra,  que  par  vertu  de  Iugement  cy-deuant 
rendu  par  Monsieur  le  Lieutenant  General,  Ciuil,  & 
Criminel  de  cette  Ville,  a  nous  signifié  les  vingt  trois 
&  vingt  huictiesme  iour  de  Mars,  mil  six  cens  vingt 
huict,  par  Pasquet,  &  Chaudellier  Sergens  Royaux, 
auons  esté  contraints  de  rapporter  ce  qu'auons  veu  en 
la  maladie  extraordinaire  de  Pierre  Creusé,  aagé  de 
treize  ans  dix  mois,  naturellement  de  poil  noir,  &  de 
couleur  blesme,  d'esprit  bon  &  gentil,  estans  appeliez 
par  Anthoine  Creusé  père,  demeurant  en  cette  Ville, 
le  vingt  huictiesme  iour  de  Ianuier  de  l'an  courant, 
l'auons  trouué  estendu  sur  vn  lict,  sans  fiebure,  son 
corps  vniuersellement  rigide  &  roide  par  vn  tétanos, 
imitant  tantost  l'episthotonos,  tantost  l'emprostho- 
tonos,  &  tournant  les  bras  en  arrière  faisoit  au  coude 
vne  flexion  contre  nature,  muet  &  priué,  (comme  en 
tous  ses  accès  que  nous  l'auons  veu)  de  tout  iugement, 
&  de  tout  ses  sens  naturels,  iouant  par  fois  de  la  teste, 
la  iettant  plusieurs  fois  brusquement  en  auant  &  en 
arrière,  puis  d'vn  costé  sur  l'autre,  puis  la  tournoit  de 
grande  vitesse  sur  son  col,  ces  trois  mouuemens  con- 
sécutifs cessez  ses  sourcils  se  mirent  plusieurs  fois  haut 
&  bas,  les  paupières  immobiles  &  closes  :  incontinent 
après  ce  il  faisoit  la  moue,  allongeant  &  renuersant  les 
leures,  incontinent  vn  ris  canin,  tost  après  la  bouche 
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médiocrement  ouuerte  tournoit  vitement  la  langue 
entre  ses  leures,  &  la  droit  &  dedans  &  dehors  :  tost 
après  ouuroit  les  yeux  fort  affreusement  comme  toni- 
ques :  puis  en  vn  instant  les  tournoit  &  rouloit  d'vne 
indicible  vitesse  :  puis  après  mouuoit  le  gosier  seul, 
puis  l'sternon,  voire  tout  le  thorax  se  surhaussoit  &  se 
baissoit  comme  si  quelqu'vn  estant  dessoubs  l'eust 
poussé  dehors,  &  attiré  en  dedans  :  puis  tout  à  coup 
l'abdomen  ainsi  que  le  thorax  :  puis  vn  tremblement 
de  pieds.  Toutes  ces  actions  se  faisoient  sans  delay 
l'vne  après  l'autre  :  deux  n'apparoissans  iamais  en 
mesme  temps  ;  lesquelles  finies  il  sembloit  dormir,  & 
de  là  reuenoit  à  soy,  &  se  plaignant  de  grandes  dou- 
leurs ;  en  inuoquant  Dieu,  &  priant  les  assistans  de  ne 
s'esloigner  point  de  luy,  &  de  le  garder. 

Le  iour  ensuiuant  y  fusmes  appeliez  auec  Messieurs 
le  Goust  &  Marsac,  Docteurs  en  Médecine,  &  le  trou- 
uasmes  auoir  les  mesmes  simptomes  que  nous  auons 
déclarés  :  &  après  auoir  vsé  de  nos  remèdes,  &  esté 
euascué  d'humeurs  fort  fétide  &  puantes  au  possible, 
il  ne  laissa  pour  cela  d'èstre  exercé  de  ses  maux  par 
plusieurs  &  diuerses  fois  :  quelques  iours  durant  auec 
peu  de  treue  entre  deux  paroximes  :  après  lesquels 
il  eut  dit  ou  vnze  iours  d'intermission  :  durant  les- 
quels il  fust  sein  &  gaillard  comme  n'ayant  point  eu 
de  mal. 

Item  fusmes  appeliez  vn  autre  fois,  asçauoir,  le  qua- 
torziesme  iour  de  Feurier  suiuant,  à  la  visite  dudit 
Pierre  Creusé,  &  le  trouuasmes  en  son  paroxime,  en 
asseant  sur  son  lict,  qui  après  auoir  tiré  à  luy  en  son 
giron  toutes  ses  couuertures,  à  pieds  déscouuerts,  sem- 
bloit iouer  de  l'espinette  sur  les  doigts  de  ses  pieds  : 
&  après  auoir  fait  quelque  temps  cette  action  il  battoit 
du  doigt  index  de  chacune  main  sur  le  gros  doigt  de 
chacun  pied  :  ce  qu'ayant  faict  quelque  temps  il  pre- 
noit  tous  les  doigts  de  chacun  pied,  &  après  les  auoir 
tous  mis  les  vns  sur  les  autres  vers  le  gros,  tout  brus- 
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quement  les  deffaisoit  tous,  &  incontinent  retournoit 
le  plus  petit  sur  son  voisin. 

Item  vne  autre  fois  visité  par  nous  fut  trouué  en 
son  paroxime  couché  sur  le  costé  gauche  assez  placide, 
&  sans  action  :  &  après  l'auoir  considéré  quelque 
temps,  il  donna  tout  brusquement  en  l'air  quelques 
coups  de  poing  de  la  main  droicte  :  &  puis  renuersant 
la  face  en  bas  contrefit  sans  mouuoir  les  leures  la  voix 
de  quarante  animaux  diuers,  asçauoir,  premièrement 
le  poullet,  (car  il  commençoit  tousiours  par  là)  la 
poulie,  le  coq,  la  grue,  la  perdrix,  le  chathuant,  la 
chouette,  le  pigeon,  le  chat,  le  cheual,  l'asne,  la  vache, 
le  bœuf,  la  cheure,  le  cheureau,  la  brebis,  &  plusieurs 
autres  aussi  naïfuement  que  si  c'eust  esté  les  animaux 
mesme  :  contrefaisant  ces  voix,  il  faisoit  par  fois  des 
pauses,  durant  lesquelles  il  donnoit  des  coups  de  gour- 
made  contre  son  lict  :  puis  continuoit  ces  voix  :  après 
lesquelles  sautant  en  la  place,  il  alloit  en  vn  certain 
coing  de  la  chambre,  ou  releuant  son  bonnet  de  dessus 
le  creux  de  son  oreille  il  sembloit  escouter  :  après  ce, 
il  designoit  du  doigt  sept  choses  l'vne  après  l'autre,  & 
après  ce  compte,  il  retournoit  encore  prester  l'oreille 
au  mesme  coing  :  ce  fait  allant  où  il  auoit  commancé 
son  conte  il  y  baisoit  la  main,  puis  se  mettant  au 
milieu  de  la  place  iaisoit  vne  humble  &  basse  reue- 
rence,  &  ostoit  son  bonnet,  (lequel  il  iettoit  par  fois 
comme  en  cholere  tenant  par  trop  sur  sa  teste)  & 
rebaisant  la  main  sembloit  la  bailler  à  quelqu'vn,  & 
dansoit  aussi  mesurement  qu'vn  bon  danseur  :  dere- 
chef, après  auoir  dansé  quelque  demy  quart  d'heure  il 
alloit  au  mesme  lieu  prester  l'oreille,  &  faisoit  comme 
auparauant,  suiuoit  l'ordre  du  nombre  qu'il  auoit  fait, 
iusques  à  six  fois,  à  chacune  vn  bransle  diuers  :  à  la 
septiesme  fois  dansoit  en  rond,  ou  par  fois  il  sembloit 
faire  sauter  quelque  chose  dessus  ses  mains  :  après  ces 
danses,  s'estant  quelque  peu  promené  par  la  chambre 
en  cette  posture,  comme  contraint,  se  courboit  & 
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ployoit,  mettant  la  teste  entre  les  cheuille  des  pieds, 
tenant  des  mains  ses  iambes,  puis  les  laissant  faisoit 
des  mains  &  des  poingts  les  actions  de  celuy  qui  se 
deffenderoit,  &:  se  gourmoit  :  £v  incontinent  après  tor- 
doit  &  renuersoit  les  bras,  iettant  de  grands  cris  effroya- 
bles inarticulez  :  puis  esleuant  son  corps  sur  la  teste 
faisoit  le  chesne  fourchu,  &  se  laissoit  choir  sur  son 
dos  :  &  après  y  auoir  demeuré  quelque  peu  immobile 
il  se  mouuoit  ainsi,  premièrement  les  iambes  tiroient 
les  cuisses,  les  cuisses  tiroient  le  corps,  le  corps  tiroit 
la  teste  d'enuiron  dix  pieds,  puis  faisant  vn  mouue- 
ment  contraire  la  teste  tiroit  le  corps,  le  corps  tiroit 
les  cuisses,  &  les  cuisses  les  iambes  de  mesme  lon- 
gueur :  puis  se  tournant  à  contre  sens  :  mit  les  deux 
mains  sur  le  plancher,  ne  le  touchant  que  de  quatre 
doigts,  asçauoir  de  deux  de  chacune  main,  le  poulce, 
&  l'indice  :  les  eslargissant  l'un  de  l'autre,  &  ayant  en 
cette  posture  passé  entre  ses  bras  tout  son  corps  vne 
fois  en  auant,  vne  autre  fois  en  arrière,  sans  iamais 
mouuoir  ses  doigts  de  leur  place,  il  se  leua  debout,  & 
se  promenant  par  la  chambre,  s'il  rencontroit  quelque 
chose  mobile  &  portable  la  iettoit  par  dessus  sa  teste, 
si  quelque  personne  il  la  contraignoit  de  suiure  ses 
mouuemens,  ou  bien  la  battoit  si  elle  ne  sesquiuoit  de 
ses  mains  :  mais  si  quelque  chose  mobile  &  bien  tenante 
après  quelques  efforts  la  laissoit. 

Item  nous  le  vismes  vne  autre  fois  estans  assis  en  la 
place,  où  il  sembloit  faire  les  actions  de  celuy  qui 
iouë  du  violon,  en  après  de  la  basse,  remuant  les 
doigts  de  la  main  gauche,  comme  s'il  eust  frappé  des 
cordes,  &  de  la  main  droicte  comme  tenant  vn  archet, 
pousse  sur  les  mesmes  cordes,  les  accordant  par  fois, 
en  serrant  &  pressant  les  cheuilles  &  dessus  &  des- 
soubs  :  puis  incontinent  après  :  de  celuy  qui  iouë  de 
la  cornemuse  :  puis  se  leuant  brusquement  semblant 
ietter  sur  son  espaule  vne  bandolliere,  il  alloit  par  la 
chambre  comme  celuy  qui  battoit  vn  tambour  :  puis 
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après  faisant  comme  celuy  qui  se  desuest  d'vne  ban- 
dolliere,  il  la  iette  en  terre  en  cholere,  faisant  la  moue, 
grinsant  des  dents,  iettant  quelques  gourmades  :  après 
cela  il  retournoit  encores  audit  coing  prester  l'oreille, 
&  dansoit  ainsi  que  nous  auons  dit  :  après  ses  danses 
il  nous  sembla  qu'il  se  laua  les  mains,  les  essuia,  &  se 
mettant  en  terre  sur  ses  fesses  fit  toutes  les  actions 
d'vn  paticier  :  après  auoir  encore  preste  l'oreille,  tuant, 
plumant,  esuentrant,  tranchant,  paistrissant,  faisant  vn 
rond  de  pasté,  &  autres  actions  semblables  :  &  de  là 
retournoit  à  ses  danses. 

Et  de  là  estant  reuenu  à  soy,  comme  nous  nous  y 
rencontrions  par  fois,  si  on  luy  demandoit  quel  estoit 
son  mal,  il  nous  disoit  qu'il  estoit  en  vn  moment  trans- 
porté en  vn  lieu  fort  loing  &  fort  obscur,  où  il  voyoit 
sept  femmes  &  vn  vieillard  qui  iouoit  du  violon,  des- 
quelles femmes  deux  couroient  après  luy,  qui  l'atrapans 
le  battoient  tant  &  plus,  luy  tordans  les  bras  pource 
qu'il  ne  vouloit  pas  contrefaire  la  voix  des  animaux 
qu'elles  luy  presentoient  après  leur  auoir  faict  faire 
vne  voix  seulement  à  chacun,  ny  iouer  des  instrumens, 
ny  faire  les  ouurages  de  pastissier  :  pour  ce  qu'il  disoit 
ne  les  sçauoir  faire. 

Item  appeliez  vne  autre  fois  par  le  mandement  de 
Monsieur  le  Lieutenant,  le  trouuant  en  son  paroxime, 
muet,  &  priué  de  ses  sens  comme  cy  deuant  :  à  cette 
mesme  heure  vn  Maistre  Chirurgien  rapportant  auec 
nous,  luy  pressa  les  parties  honteuses  :  &  n'en  fait 
estât  non  plus  qu'vne  pierre  :  luy  vismes  faire  des 
gestes  comme  s'il  eust  veu  quelque  chose  au  tour  de 
luy,  tournant  promptement  son  visage  d'vn  costé  et 
d'autre  :  puis  sembloit  secouer,  et  prendre  quelque 
chose  de  dessus  luy  de  laquelle  il  estoit  effrayé  :  et 
puis  escriuit  plusieurs  choses  (la  cognoissance  des- 
quelles peut  estre  apprise  par  le  procez  verbal  que 
en  fut  lors  fait),  nous  luy  auons  bien  veu  faire 
d'autres  escripts  en  forme  de  prière  à  Dieu,  qui  sont 
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es  mains  de  son  père,  lesquel  reuenant  à  soy  il  nioit 
les  auoir  faicts,  disant  qu'il  escriuoit  mieux  et  plus 
droit  :  et  qu'au  pays  d'où  il  venoit  il  n'y  auoit  ny 
plume,  ny  ancre,  ne  papier  :  se  resouuenant  bien 
pourtant  du  mal  qu'il  y  auoit  enduré,  et  de  tout  ce 
qu'il  y  auoit  veu. 

C'est  ce  que  nous  certifiions  véritablement  et  disons, 
donnant  nostre  aduis  des  causes,  que  toutes  actions 
deprauuees  sont  causées  de  plusieurs  humeurs  et  diver- 
ses, les  vnes  obstinans  les  nerfs  ou  par  leur  substances, 
ou  par  l'influence  de  leur  vapeur  grossière  faisoient  le 
titane  :  Les  autres  par  leur  accrimonie  poignant  les 
nerfs  causoient  les  actions  particullieres  deprauuees  : 
Les  autres  offusquans  et  obtenebrans  les  esprits  ani- 
maux pouuoient  engendrer  la  deprauation  du  iugement 
et  de  la  fantaisie  :  et  estimant  auec  Hypocrates  qu'en 
certaines  maladies  'lazi  xb  eùov  ri,  Diuinum  qaid  &  supra 
naturam.  Digne  de  contemplation,  nous  raportons  la 
cause  de  certaines  actions  à  deux  esprits,  l'vn  bon, 
l'autre  mauuais  :  par  le  bon  il  prioit  Dieu,  rédi- 
geant par  escript  ses  prières  :  par  le  mauuais,  estoit 
priué  de  iugement,  de  sens  et  de  paroles,  ayant  mou- 
uement. 

Faict  en  cette  Ville  de  Niort,  le  vingt-huictiesme 
iour  de  Mars  mil  six  cens  vingt-huict. 

Ainsi  signé, 

I.  FRAIGNEAV  Docteur  en  Médecine, 
&  P.  FERRÉ. 
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